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Introduction 

 

L’idée de cette étude est issue d’une nouvelle dont nous avons eu connaissance par 

hasard : quelques écoles primaires à Beijing proposent des cours de deuxième langue 

étrangère en tant que cours facultatif. Parmi les langues proposées figure le français. 

Renseignements pris sur le terrain, nous avons découvert que l’Alliance Française de 

Beijing offrait une formation à destination des enfants, à partir de trois ans et demi. La 

rencontre avec des parents ayant souhaité que leurs enfants apprennent une seconde langue 

étrangère ainsi que notre intérêt pour la didactique du français a renforcé notre curiosité sur 

l’apprentissage précoce du français langue étrangère.  

Ce mémoire a pour vocation de s’intéresser aux stratégies linguistiques familiales 

des riches familles chinoises en ce qui concerne l’éducation linguistique de leurs enfants.  

Notre travail de recherche a été orienté par les questions suivantes : comment expliquer ce 

phénomène de la précocité de l’apprentissage du français voulue par les parents des enfants 

chinois? Comment expliquer cette volonté des parents de donner à leurs enfants la 

meilleure éducation langagière possible d’après leurs propres critères ? Ce phénomène est-

il un phénomène « commun » ou ne concerne-t-il que certaines catégories sociales ? 

Comment interpréter les comportements et les décisions de ces parents au sujet du 

développement langagier de leurs enfants ? Les riches familles chinoises développent-elles 

de véritables stratégies linguistiques, si oui, quelles sont-elles ?  

Nous avons choisi de conduire notre recherche auprès des parents d’enfants qui 

étudient le français comme deuxième langue étrangère à l’école primaire et à l’Alliance 

Française de Beijing. Le dispositif de recherche a été mis en place auprès de quatre couples 

de parents volontaires sous la forme d’entretien semi-directifs orientés sur leurs attitudes et 

leurs comportements à l’égard de l’éducation langagière de leurs enfants. Cette approche 

nous a permis de collecter et d’analyser les intentions des parents sur nos questions de 

recherche.  

Notre recherche sera composée de trois grandes parties : la première partie 

comprendra la présentation des théories au sujet de l’acquisition des langues étrangères, 

des attitudes et des représentations sociolinguistiques et de la politique linguistique. Dans 

la deuxième partie nous expliquerons le contexte de notre étude et la méthodologie adoptée 

pour notre travail. Ainsi, nous présenterons les contextes géographique, éducatif et 
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politique de notre terrain de recherche. Nous aborderons également dans ce chapitre la 

situation actuelle du français langue étrangère en Chine et la présentation du registre d’état 

civil chinois. En ce qui concerne la méthodologie de notre travail, nous expliquerons 

l’approche de l’entretien semi-directif ainsi que les raisons pour lesquelles nous avons 

réalisé ce choix. Dans cette partie, nous exposerons la conception du guide conçu pour 

mener les entretiens. Enfin, dans la troisième partie, nous analyserons les résultats obtenus 

pour les confronter à la problématique de notre recherche.  

 

 

 

 

 

  

 



 

 

Partie 1 

- 

Ancrage Théorique 
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Chapitre 1. Acquisition langagière 

 

1. Le bi/plurilingue 

 

La définition du bi/plurilingue est toujours un sujet discutable. En parcourant les 

recherches existantes, on peut dire que la divergence de la pensée des chercheurs au sujet 

de la définition du bi/plurilingue porte principalement sur deux aspects : d’un côté dans 

l’optique de la compétence dans les langues, d’un autre côté dans l’optique de la pratique 

des langues.  

 

En ce qui concerne le premier aspect, la controverse existe sur la nature des 

compétence, partielle ou complète dans les deux langues. Autrement dit, d’après Paul et 

Lambert (1962) cité par Kail (2015 : 10), le bi/plurilingue est quelqu’un qui a une 

compétence comparable ou non dans les deux langues, alors que dans les représentations 

courantes, un bi/plurilingue est quelqu’un qui maîtrise parfaitement deux ou plusieurs 

langues (Cuq, 2003). Nous pouvons également remplacer ce mot « parfaitement » par 

« fluidité native ». Cependant, cette maitrise complète de deux langues n’est pas la 

définition la mieux acceptée par les chercheurs en linguistique. Ainsi, selon Kail (2015), 

« le bilingue n’est pas un locuteur qui a une maîtrise élevée de ses deux langues » (2015 : 

3). La définition standard du bi/plurilingue est plus large. Autrement dit, plutôt que de 

partir de cette définition restrictive du bi/plurilinguisme, il est plus raisonnable de parler de 

compétences partielles dans différentes langues. Selon Hakuta (1986) cité par Kail (2015 : 

9), le bi/plurilingue est quelqu’un qui peut avoir des niveaux de compétence très différents 

dans les langues qu’il parle.  

 

Pour le second aspect, la contestation se situe au niveau des options de la fréquence 

d’utilisation des langues. Autrement dit, selon Grosjean (2010) cité par Kail (2015 : 9), il y 

a une distinction entre le bi/plurilingue actif et « dormant » : le bi /plurilingue actif utilise 

quotidiennement ses langues alors que le bi/plurilingue « dormant » a des compétences 

dans des langues différentes mais ne les pratique pas quotidiennement.  
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En plus de clarifier ce que recouvre la définition du bi/plurilingue, nous devons 

encore préciser une dimension importante du bi/plurilinguisme. Le bi/plurilingue peut être 

« précoce » ou « tardif». La distinction entre ces deux seuils est l’âge d’exposition aux 

langues. Kail (2015) précise que le bi/plurilingue précoce s’applique dans le cas d’une 

exposition aux langues étrangères durant l’enfance. A contrario, un bi/plurilingue tardif 

implique une initiation aux langues étrangères après la période de l’enfance. Pour être tout 

à fait complète, précisons qu’il existe encore deux différenciations au sein du bi/plurilingue 

précoce. Le « bi/plurilingue précoce simultané » est exposé aux langues étrangères dès la 

naissance. Le « bi/plurilingue précoce successif » est exposé tout d’abord à une langue de 

façon exclusive. Autrement dit, il apprend d’abord sa langue maternelle, puis, à un moment 

donné de son enfance, il acquière une ou plusieurs langues étrangères. Parmi les quatre 

enfants de notre étude, trois appartiennent à la catégorie bi/plurilingue précoce successive. 

Et le dernier à la catégorie bi/plurilingue précoce simultané.  

 

2. L’acquisition formelle et l’acquisition informelle  

 

À propos de l’acquisition du langage, CUQ (2003), linguiste et didacticien, a écrit 

que « l’acquisition est le processus de traitement de l’information et de mémorisation qui 

aboutit à une augmentation des savoirs et savoir-faire langagiers et communicatifs d’un 

apprenant, à une modification de son interlangue (appelée aussi système intermédiaire, ou 

compétence transitoire, etc.). » (2003 : 15). Selon les différents types d’accès à la langue, 

ce processus d’acquisition d’une langue étrangère revêt deux formes passablement 

différentes : formelle ou informelle. C’est-à-dire qu’une langue étrangère peut être acquise 

en milieu scolaire ou institutionnel, mais aussi de manière plus « naturelle » à travers des 

interactions quotidiennes avec des locuteurs natifs ou non parlant la langue cible. 

L’acquisition formelle peut aussi être appelée « acquisition guidée » dans la mesure où elle 

est réalisée par un enseignement systématique. À l’inverse, on peut parler « d’acquisition 

non guidée » pour l’acquisition informelle.  
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L’acquisition formelle correspond à une autre notion du domaine de 

l’enseignement/apprentissage langagier : l’apprentissage. Cuq (2003 : 22) définit cette 

notion comme « la démarche consciente, volontaire et observable dans laquelle un 

apprenant s’engage, et qui a pour but l’appropriation. L’apprentissage peut être défini 

comme un ensemble de décisions relatives aux actions à entreprendre dans le but 

d’acquérir des savoirs ou des savoir-faire en langue étrangère. ». Nous pouvons noter que 

l’apprentissage est un processus d’acquisition, mais qu’il repose sur la conscience et la 

volonté. Nous avons mentionné dans le paragraphe précédent que l’acquisition guidée est 

réalisée par un enseignement systématique. Néanmoins, il existe également un modèle 

d’acquisition guidée sans enseignement systématique : l’autoapprentissage. Dans ce cas, 

l’enseignement n’est pas programmé. De plus, ce qui guide le processus d’acquisition est 

la méthode ou les ressources d’apprentissage mobilisées par l’apprenant. 

 

En conclusion, une langue étrangère s’acquiert soit sous la forme de l’acquisition 

non guidée, soit sous une forme d’acquisition guidée. Cette dernière comprend 

l’apprentissage d’une langue et l’autoapprentissage d’une langue. Nous procédons à cette 

distinction pour situer le contexte d’apprentissage à Beijing. Pour apprendre le français 

dans cette ville chinoise, il n’existe pas de possibilités de recours à l’acquisition non guidée, 

sauf si un membre de la famille est francophone. Les « locuteurs natifs du français » ou 

l’environnement linguistique français est quasiment inexistant à Beijing. Heureusement, 

quelques écoles primaires dans cette ville proposent des cours de français comme option. 

Ce sont des cours facultatifs que l’on peut généralement suivre à partir de la quatrième 

année. Un autre choix pour les enfants qui veulent apprendre cette langue est de l’étudier 

dans des institutions privées, par exemple dans les Alliances Françaises.  

 

En résumé de ce deuxième point, nous pouvons dire qu’à la différence de 

l’acquisition de la langue maternelle qui repose à la fois sur les processus d’acquisition 

guidée et non guidée, le processus d’acquisition des langues étrangères se réalise 

principalement sous la forme guidée. Bien qu’une langue seconde puisse être aussi une 

langue de la famille ou de l’environnement de travail, dans le contexte de notre étude, le 

français n’est appris que dans un cadre institutionnel dans la plupart des cas. 

 



  12 

3. L’acquisition de L2 et celle de L3 

 

Avant de discuter de l’acquisition de L2 et de L3, nous avons d’abord besoin de 

clarifier quelques points: qu’est-ce qu’une deuxième, et respectivement une troisième 

langue? Cette dénomination est plus neutre et moins subjective que les termes de langue 

maternelle ou de langue étrangère qui révèlent une relation affective ou identitaire entre 

les locuteurs et la langue. L2 et L3 indiquent purement l’ordre chronologique d’acquisition 

des langues au lieu du degré de compétence du locuteur dans ces langues (Kail, 2015). L2 

et L3 ne sont pas non plus forcément des langues étrangères. Le processus d’acquisition 

d’une langue seconde peut intervenir alors que la première langue est déjà acquise ou 

lorsque celle-ci est en cours d’acquisition (Kail, 2015). Pareillement, l’acquisition d’une 

troisième langue peut intervenir quand deux langues sont déjà acquises ou en cours 

d’acquisition par l’apprenant.  

 

Bien que l’acquisition de L2 et de L3 fasse partie de la Recherche sur l’Acquisition 

des Langues (RAL), il y a relativement peu d’études spécifiques sur l’acquisition de L3. En 

comparaison avec l’acquisition de L2, celle de L3 est plus complexe à décrire et à 

expliquer. Comme dans l’acquisition de L2, l’acquisition de la langue première a une 

influence potentielle sur l’apprentissage de L3, mais il faut aussi tenir compte de 

l’influence de L2. Comme pour toutes les études du domaine de la RAL, celles sur 

l’acquisition de L2 ou de L3 se basent sur différentes perspectives théoriques. Étant donné 

que nous étudions principalement l’influence de l’attitude parentale et celle de leurs actions 

sur les enfants chinois qui apprennent le français en tant que L3 et même L2 avant 12 ans, 

notre étude concerne principalement des perspectives socio-psychologiques (politique 

linguistique, motivation…). 

 

4. L’interférence 

 

L’interférence entre les langues est un phénomène linguistique dû aux contacts 

entre les langues. Plus précisément, le phénomène d’interférence apparait généralement 

lorsque deux ou plusieurs langues sont utilisées alternativement par un même locuteur. Le 
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contact des langues dont nous avons parlé au début de ce paragraphe est réalisé par le 

locuteur lui-même. Selon Cuq, « les interférences et les transferts peuvent agir sur 

différents plans : phonétique, morphosyntaxique, sémantique, réalisation d’acte de parole, 

etc., à l’oral et à l’écrit, en production et en compréhension ». Maingueneau (2009) affirme 

quant à lui que les interférences se manifestent principalement sur trois niveaux : 

phonétique, morphosyntaxique et lexicale. A n’importe quel niveau, les interférences liées 

au processus d’acquisition langagière sont considérées comme des erreurs, que ce soit un 

transfert négatif, un calque, un emprunt, ou l’alternance codique.  

 

5. Âge dans l’acquisition de la langue étrangère 

 

L’âge est toujours un facteur très discuté par les chercheurs dans l’étude de 

l’acquisition langagière. C’est une variable fondamentale dans l’étude du 

processus d’acquisition des langues.  

 

Qu’en est-il des aspects structuraux ? Nous étudions d’abord le sujet de l’âge dans 

l’acquisition des langues en regardant la formation de la phonologie, de la sémantique et de 

la morphosyntaxe chez l’enfant. D’après les études de Bernicot et Bert-Erboul, « ces trois 

niveaux de langage évoluent entre la naissance et l’âge de 12 ans. » (2014 : 55). Grâce aux 

interactions orales entre les enfants et leur entourage, l’acquisition des aspects structuraux 

(phonologie, sémantique, morphologie et syntaxe) du langage se fait jusqu’à 6 ans sans 

apprentissage explicite (Bernicot et Bert-Erboul, 2014). En fait, le développement de 

l’acquisition des trois aspects structuraux ne se réalise pas de façon synchronique : « La 

maîtrise du système phonologique est en grande partie réalisée à la fin de la troisième 

année, … » (Bernicot et Bert-Erboul, 2014 : 61) ; « Les réseaux sémantiques, à partir du 

premier vocabulaire, sont en constante réorganisation tout au long de la vie. » (Bernicot et 

Bert-Erboul, 2014 : 69) et dans la plupart des cas, le développement de la morphologie et 

de la syntaxe se réalise entre l’âge de 2 ans et l’âge de 6 ans chez un enfant.  D’après cette 

présentation, nous voyons que, à l’égard des aspects structuraux du langage, l’âge de 

l’enfant pour une initiation à une langue a au moins une influence sur la maîtrise 

phonétique de cette langue.  
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L’hypothèse de la période critique est une des questions fondamentales dans 

l’acquisition. Selon Kail (2015), la notion de période critique apparait pour la première fois 

dans le champ de l’embryologie dans les années 1920. C’est Lenneberg (1967, cité par 

Kail, 2015 : 65) qui a généralisé cette notion de période critique au domaine d’acquisition 

langagière avec ses « travaux de neurolinguistique sur les fondements biologiques du 

langage » (Kail, 2015 :65). Cette idée de l’existence d’une période critique d’acquisition 

du langage se base principalement sur les aspects biologiques du langage : en étudiant la 

maturation progressive du cerveau, on considère qu’il existe une période critique avant 

l’âge de 12 ans (Bernicot et Bert-Erboul, 2014). Une autre preuve plus solide de son 

existence est l’étude des lésions du cerveau à différents âges. Selon Bernicot et Bert-Erboul 

(2014 : 105), « si la lésion intervient à l’âge adulte, la récupération du langage est 

beaucoup plus difficile que si la lésion se produit plus précocement ». Les apprenants 

adultes perdent leur compétences à acquérir une langue de façon naturellement efficace, et 

ceci après l’âge de 12 ans. De plus, ils arrivent rarement à un niveau natif de la langue 

cible comme les locuteurs natifs. A la base de cette hypothèse de la période critique, les 

chercheurs proposent celle de période critique multiple, qui différencient des différents 

niveaux structurels du langage. Par exemple, de la naissance d’un enfant à l’âge de 4 ans 

ou 7 ans, c’est la période critique pendant laquelle les enfants distinguent et maîtrisent les 

segments phonologiques. C’est aussi la période critique pour les enfants pour apprendre les 

régles de co-occurrence. Et puis, de la naissance à l’âge de 10 ans, c’est la meilleure 

période pour que les enfants maîtrisent le vocabulaire et la syntaxe.  
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Chapitre 2. Représentations sociolinguistiques et attitudes 

 

En parlant des attitudes et des représentations sociolinguistiques, nous sommes 

dans le domaine de la sociolinguistique. Selon Calvet (2015 : 42), «il existe en effet tout un 

ensemble d’attitudes, de sentiments des locuteurs face aux langues, aux variétés de langues 

et à ceux qui les utilisent ». Ces attitudes comportent généralement les préjugés, les 

stéréotypes, la sécurité et l’insécurité linguistique, les attitudes positives et négatives, 

l’hypercorrection, etc. L’étude de ces facteurs intéresse la sociolinguistique car « les 

attitudes linguistiques ont des retombées sur le comportement linguistique » (Calvet, 2015 : 

42). Quant aux représentations sociolinguistiques, selon Boyer (2001), elles concernent 

tous les aspects que nous venons de mentionner dans les lignes précédentes. Elles 

concernent en même temps les idées de stéréotypes, de normes, d’insécurité linguistique, 

d’hypercorrection : « autant de notions dont la sociolinguistique se sert pour désigner 

certains types de fonctionnements, de phénomènes, de visions, relatifs à la langue ou/et à 

l’activité de langage » (Boyer, 2001 : 40).  

 

1. Le stéréotype 

 

Le mot stéréotype est défini par Cuq (2003 : 224) comme « une vue partielle et par 

conséquent partiale de la réalité ». Il « consiste en une représentation « cliché » d’une 

réalité (individu, paysage, métier, etc.) qui réduit celle-ci à un trait, à « une idée toute 

faite ». Bien que le stéréotype fasse partie de ce qu’il représente, il faut cependant le 

distinguer de ce qu’il représente. Par exemple, la tour Eiffel et le Louvre sont pour 

beaucoup de gens les stéréotypes de Paris, et même de la France. Néanmoins, ils ne 

suffisent pas à caractériser ni la ville de Paris ni la France bien qu’ils contribuent à les 

définir. Nous pouvons aussi définir le stéréotype comme les pensées ou les croyances 

partagées sur les caractères de quelque chose, ou sur les traits de la personnalité d’un 

groupe de personnes. Le stéréotype peut aussi être considéré comme des idées partagées 

sur les comportements d’un groupe de personnes. Par exemple, la citation suivante est 

célèbre et montre que les stéréotypes sur les langues ont une longue histoire : « Charles 

Quint parlait aux hommes en français, en allemand à ses chevaux et en espagnol à Dieu » 
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(Calvet, 2015 : 43). Une autre expression française, « parler français comme une vache 

espagnole » (Calvet, 2015 : 43-44, déformation de Basque espagnol), nous montre que 

nous ne portons pas que les stéréotypes sur les langues différentes, mais aussi sur les 

manières de parler selon certaines échelles de valeurs. De plus, le stéréotype est liés aux 

aspects normatifs des langues. Par exemple, en Chine, nous disons que les gens du nord de 

la Chine parlent mieux le Putonghua que ceux du sud. Selon Calvet (2015), ce stéréotype 

concernant la norme d’utilisation de la la langue peut entraîner deux types de retombées 

sur les comportements linguistiques d’un individu : d’un côté, le locuteur réfléchit sur sa 

propre pratique des langues ; de l’autre côté, il juge les autres sur leur façon de parler.  

 

2. Sécurité/insécurité linguistique et hypercorrection 

 

Selon Calvet (2015), la sécurité linguistique veut dire qu’un locuteur ne se sent pas 

remis en question dans sa façon d’utiliser la ou les langues qu’il parle. Autrement dit, il a 

une attitude positive sur sa façon de parler. Il considère sa norme comme la norme. Si la 

situation est à l’inverse, il est concerné par l’insécurité linguistique dans la mesure où il 

dévalorise sa façon de parler. Il a dans ses représentations un modèle de la langue, plus 

prestigieux, qu’il croit ne pas pouvoir atteindre.  

 

Selon Boudreau, Dubois et Entremont (2008), il y a deux types d’insécurité 

linguistique : l’insécurité statutaire et l’insécurité formelle. Le premier terme indique qu’un 

locuteur dévalorise sa propre langue en la considérant comme moins prestigieuse qu’une 

autre langue. Et la seconde signifie qu’un locuteur pense qu’il ne parle pas correctement la 

langue qu’il maitrise.  

 

Calvet (2015) a écrit dans son livre que la sécurité/insécurité linguistique provient 

de raisons sociales variées. Cette insécurité linguistique peut avoir pour conséquence 

l’hypercorrection. En considérant qu’il existe une façon prestigieuse de parler sa propre 

langue, et en pensant qu’il ne la maîtrise pas, un locuteur peut avoir l’intention d’acquérir 

ce parler prestigieux. Néanmoins, si « ce mouvement tendanciel vers la norme peut 



  17 

engendrer une restitution exagérée des formes prestigieuses » (Calvet, 2015), c’est de 

l’hypercorrection.  
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Chapitre 3. La politique linguistique 

 

1. Les aspects importants de la politique linguistique 

 

La notion de politique linguistique fait partie des domaines d’étude de la 

sociolinguistique. Par exemple, d’après Jean-Pierre Cuq, didacticien français et linguiste, 

« la politique linguistique est l’ensemble des choix d’un État en matière de langue et de 

culture. Elle tient à la définition d’objectifs généraux (statut, emploi et fonction des 

langues, implication en matière d’éducation, de formation, d’information et de 

communication, etc.) » (Cuq, 2003 : 196). Cette définition de la politique linguistique, quoi 

que générale, est en fait assez partielle dans la mesure où elle semble obligatoirement liée à 

l’action des états. La proposition de Louis-Jean Calvet est plus large. Pour lui, la politique 

linguistique est « un ensemble des choix conscients concernant les rapports entre langue(s) 

et vie sociale, », qui peut être élaboré par n’importe quel groupe, par exemple : une autorité 

régionale ou une famille. Seul un état cependant « a le pouvoir et les moyens de passer au 

stade de la planification, de mettre en pratique ses choix politiques » (Calvet, 2013 : 110).  

 

Pour parler de politique linguistique, nous avons besoin d’introduire deux notions 

très importantes: la planification linguistique et l’aménagement linguistique. Pour Calvet, 

sous des mots différents, il s’agit de désigner le processus d’intervention linguistique. Il 

définit la planification linguistique comme « la mise en pratique concrète d’une politique 

linguistique, le passage à l’acte en quelque sorte » (Calvet, 2013 : 110) Et d’après Boyer 

(2010), les termes comme normalisation linguistique et aménagement linguistique ne sont 

que des façons différentes de nommer la planification linguistique.  

 

En revanche, Cuq fait une différence entre planification et aménagement 

linguistique. Pour lui, la planification linguistique est « l’ensemble des opérations qui 

visent à définir la programmation et les modalités de la réalisation des objectifs définis par 

la politique, en fonction des moyens disponibles et des procédures envisagées pour cette 

mise en oeuvre » (Cuq, 2003 : 196-197), alors que l’aménagement linguistique est 

« l’ensemble des opérations permettant la réalisation concrète, touchant à la langue elle-
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même (orthographe, emprunts lexicaux, néologismes, etc.), des objectifs définis par la 

politique et programmés par la planification » (Cuq, 2003 : 197). L’aménagement 

linguistique est pour lui l’étape qui suit la planification linguistique. Mais en fait, on ne 

peut pas distinguer nettement l’étape de planification de celle d’aménagement. Elles 

concernent toutes les deux les mesures détaillées pour la mise en place des décisions prises 

par les responsables de la politique linguistique. Selon Boyer (2010) l’aménagement 

linguistique, avec la planification linguistique, signifie « la mise en oeuvre de dispositifs et 

de dispositions » (2010 : 69) à l’égard de la politique linguistique.  

 

Après avoir parlé de la planification et de l’aménagement linguistique, nous devons 

encore nous intéresser, pour notre étude, aux notions de corpus et de statut. Selon Eloy 

(1997), ces deux notions ont été proposées par Kloss (1969). Elles sont en fait les deux 

faces de l’aménagement linguistique. La planification du statut, selon Daoust et Maurais 

(1987) cité par Boyer (2010 : 69), « vise le statut social de la langue ». C’est-à-dire, qu’elle 

fonctionne sur la répartition fonctionnelle des langues ou sur l’enseignement des langues, 

etc. Quant à la planification du corpus, toujours selon Daoust et Maurais (1987) cité par 

Boyer (2010 : 69), elle concerne « l’aménagement de la langue elle-même ». Autrement dit, 

il s’agit de la délimitation syntaxique et lexicale, voire phonologique, graphique, etc. de la 

langue. Ces deux notions sont importantes parce que nous devrons analyser et classifier les 

actions des parents d’après ces deux notions très utilisées dans le domaine de la politique 

linguistique familiale. C’est-à-dire, les actions des parents visent à changer le statut 

familial des langues ou à aboutir un changement sur les langues elles-mêmes qui existent 

déjà dans la famille.  

 

2. La politique linguistique en Chine 

 

La Chine comme la France est un pays officiellement monolingue. Elle n’a 

officiellement qu’une langue : le mandarin standard, aussi appelé le Putonghua. Cependant, 

il n’existe pas qu’une langue sur le territoire de ce pays, le troisième plus grand du monde. 

En fait, la Chine compte 56 ethnies, plus de 100 langues, plus de 50 types d’écriture, et de 

nombreux dialectes. Ces langues et ces dialectes sont tous porteurs de l’histoire de 

l’évolution de leur groupe ethnique ou de leur région. Si on veut résumer la politique 
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linguistique chinoise d’aujourd’hui en quelques mots, on peut la réduire à la diffusion 

intensive et à la normalisation de l’utilisation de la langue et de l’écriture nationales 

communes, mais aussi à la protection organisée de la langue et de l’écriture de chaque 

groupe ethnique et aux efforts pour construire une atmosphère harmonieuse de l’utilisation 

des langues. La politique linguistique chinoise prend appui sur deux principes : la primauté 

du standard et le maintien de la diversité. La primauté du standard est inscrite dans la 

Constitution de 1982 de la République populaire de Chine :¨ L’État généralise l’emploi de 

la langue standard dans l’ensemble du pays¨ et le maintien de diversité y est précisé 

comme ¨la liberté pour chaque minorité ethnique d’utiliser et développer sa propre langue 

et ses propres caractères d’écriture¨.  

 

Les caractéristiques de la politique linguistique chinoise ne sont pas uniquement 

déterminées par les facteurs géographiques ou démographiques, mais aussi par l’histoire de 

ce pays et de sa civilisation. L’aménagement linguistique le plus célèbre dans l’histoire de 

la Chine est le ¨Shutongwen¨ de l’empereur Qin Shihuang, le premier empereur de la 

première dynastie unifiée chinoise. C’est le premier décret qui unifie les caractères sur le 

territoire chinois, c’est aussi le premier article linguistique de l’histoire chinoise. Cette 

volonté d’unifier a une influence profonde sur les décisions linguistiques qui vont suivre, 

même sur celle d’aujourd’hui. De la dynastie des Qin à aujourd’hui, la Chine a connu une 

dizaine de dynasties féodales dont trois n’appartenaient pas à l’ethnie des Han. Cependant, 

au lieu de diffuser et généraliser leur propre langue et culture, ils ont adopté celle des Han 

pour administrer le pays. Le mandarin est donc la langue officielle de toutes les dynasties. 

Cela veut dire que la civilisation Han n’a jamais été interrompue, et que sa langue s’est 

constamment transmise. Après le rétablissement de la République de Chine en 1949, la 

commission des langues d’État a été instituée en 1985 par le Conseil d’État de la Chine 

pour promouvoir les échanges culturels et économiques entre les diverses ethnies et 

régions, pour favoriser le développement des régions minoritaires, et pour soutenir l’unité 

nationale. Cette commission a remplacé l’Association de la réforme d’écriture de la Chine 

fondée en 1949. Aujourd’hui, la commission des langues d’État est un organisme de la 

langue nationale de la République de Chine qui appartient au Ministère de l’Éducation. 

Elle s’occupe principalement d’élaborer des mesures politiques sur travaux linguistiques, 

de déterminer les principaux standards des langues, de décréter les mesures de gestion des 



  21 

langues et de promouvoir la normalisation des langues. Une de ses missions principales est 

de diriger les travaux de la promotion du mandarin (Putonghua).  

 

La Loi sur la langue et l’écriture communes nationales de la République Populaire 

de Chine a été promulguée en 2000 et est entrée en vigueur le 1er janvier 2001. Elle 

constitue, avec la Constitution de 1982 de la République populaire de Chine, les 

fondements juridiques de la politique linguistique chinoise. Le deuxième article de cette loi 

précise que « La présente loi entend par ‘ langue et écriture communes nationales ’ le 

Putonghua et les caractères chinois normalisés.»  Cela signifie que le Putonghua est la 

langue nationale d’usage commun ainsi que la langue officielle de l’État. Les troisième et 

quatrième articles mentionnent la promotion du Putonghua à l’oral et à l’écrit :  

« Article 3  

L’État promeut la généralisation de l’usage du Putonghua et des caractères 

normalisés.  

Article 4  

1) Le citoyen possède le droit à l’apprentissage et à l’utilisation de la langue et de 

l’écriture communes nationales. 

2) L’État fournit au citoyen les conditions nécessaires de l’utilisation de la langue et 

de l’écriture communes nationales. 

3) Les gouvernements locaux de tous les paliers (c’est-à-dire les différents niveaux 

d’organisation de l’État) ainsi que les services concernés doivent prendre des mesures pour 

promouvoir la généralisation de l’usage du Putonghua et des caractères normalisés. » 

Ensuite, la Loi sur la langue et l’écriture communes nationales de la République 

populaire de Chine précise que le Putonghua est la langue de l’Administration publique et 

la langue nationale dans l’enseignement : 

« Article 9 

Le Putonghua et les caractères normalisés sont la langue et l’écriture de 

l’Administration publique, à l’exception des cas autrement stipulés par les lois. 

Article 19 
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1) Les employés doivent posséder une compétence en Putonghua pour tous les 

postes où c’est la langue de travail. 

2) Le niveau de Putonghua des présentateurs de radiotélévision, des acteurs de 

théâtre, de cinéma ou de télévision, des enseignants et du personnel de l’Administration 

publique, pour lesquels le Putonghua constitue la langue de travail, doit atteindre 

respectivement les niveaux définis dans les normes stipulées par l’État. Ceux qui ne 

satisfont pas à ces exigences doivent suivre une formation appropriée. » 

 

Enfin, il est stipulé dans la loi, sauf cas particulier, que seul le Putonghua et les 

caractères normalisés sont permis dans les écoles et les autres établissements 

d’enseignement : 

« Article 10 

1) Le Putonghua et les caractères normalisés sont la langue et l’écriture de base de 

l’éducation et de la pédagogie dans les écoles et autres établissements d’enseignement, à 

l’exception des cas autrement stipulés par les lois. 

2) Les écoles et autres établissements d’enseignement enseignent le Putonghua et 

les caractères chinois normalisés par l’intermédiaire des cours de langue et d’écriture 

chinoises. Les manuels de chinois utilisés à cet effet doivent être conformes aux normes et 

standards de la langue et de l’écriture communes nationales. 

Article 20 

L’enseignement du chinois langue étrangère doit passer par l’enseignement du 

Putonghua et des caractères normalisés. » 

 

Cette Loi sur la langue et l’écriture communes nationales de la République 

populaire de Chine montre que le Putonghua a une place dominante dans la vie courante 

des habitants chinois sauf dans les régions où habitent les ethnies minoritaires. Comme la 

base phonétique du mandarin est le dialecte de Beijing, il n’existe théoriquement presque 

pas de conflit entre l’utilisation de la langue officielle et la langue familiale pour les 

enfants de Beijing. Par contre, un tiers de la population résidente de Beijing est originaire 
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d’autres provinces. Selon les rapports de Xinhua(Agence Chine Nouvelle) 1, il y avait 

21'729’000 habitants à Beijing en 2016 dont 8'075’000 non natifs de cette ville. Par 

conséquent, bien que dans le contexte social global les résidents de Beijing parlent le 

Putonghua, dans chaque foyer il peut exister d’autres langues que le Putonghua.  

 

Dans ces paragraphes, nous avons décrit les conditions générales de 

l’environnement langagier de la Chine et montré que le Putonghua est dans une position 

dominante dans la vie langagière des Chinois.  

 

3. La planification est-elle du seul ressort de l’état ? 

 

Comme nous l’avons vu dans les pages précédentes, la planification linguistique est 

l’opérationnalisation de la politique linguistique. Elle désigne toutes les actions concrètes 

sur la forme des langues (corpus), mais aussi sur les relations entre les langues d’un même 

espace (statut). En Chine, c’est la Commission langagière d’État qui est chargée de la 

planification. Comme tout le monde le sait, la langue chinoise utilise des caractères qui 

sont composés de traits différents qui permettent de former un très grand nombre de 

sinogrammes, parfois très complexes (jusqu’à 36 traits d’après wikipédia ! c’est vrai ?). La 

réforme langagière S̈hutongwen  ̈ que nous avons mentionnée précédemment est une 

décision qui vise à unifier les caractères de toute la Chine à l’époque de la dynastie des Qin. 

C’est une réforme du haut vers le bas, du pouvoir supérieur à la société. Elle n’a qu’un but, 

celui de renforcer le gouvernement féodal de l’empereur. Par contre, la réforme consistant 

à simplifier les caractères est un processus inverse puisque les caractères simplifiés sont 

apparus d’abord parmi le peuple (Wei, 2013)2. La mise en oeuvre de cette réforme après le 

rétablissement de la République de la Chine en 1ère octobre 1949 a pour but d’éliminer 

l’analphabétisme et d’améliorer le niveau d’éducation du peuple. L’utilisation des 

caractères simplifiés réduit les coûts d’apprentissage en économisant le temps 

d’apprentissage. Néanmoins, chaque médaille a son revers. Certaines critiques se font 

entendre de la part de ceux qui travaillent sur les sujets langagiers. La réduction des traits 

                                                 

 
1 http://news.xinhuanet.com/politics/2017-02/26/c_129496241.htm 
2 http://eprints.utar.edu.my/825/1/MCHB-2013-0601991-1.pdf 
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des caractères chinois et les changements de la structure de la langue font perdre les 

spécificités culturelles du chinois.  

 

Quoi qu’il en soit, il s’agit des décisions d’un État qui fonctionne sur tout le 

territoire, conformément à la définition courante de la politique linguistique. Cependant, si 

on parle de planification politique linguistique pour des questions de statut des langues 

dans un espace spécifié, on remarque qu’elle n’est plus seulement le privilège de l’autorité 

supérieure étatique. En effet, au sein du foyer, les parents peuvent décider quelle langue 

sera celle des enfants. Et cette décision a une influence importante sur l’attitude des enfants 

envers les langues. Par exemple, les parents peuvent choisir d’interdire l’utilisation par les 

enfants du dialecte local en famille. Ils peuvent aussi communiquer avec leurs enfants en 

utilisant seulement ce dialecte. Ces décisions de planification ne sont pas forcément 

conscientes, mais nous ne pouvons pas les ignorer, ni leurs influences sur le 

développement des enfants. De plus, des mesures d’aménagement existent aussi dans les 

institutions éducatives, elles ont une marge de manœuvre pour adapter les décisions 

étatiques.  

 

4. La politique linguistique familiale 

 

Il est normal de penser à l’État ou à l’autorité supérieure lorsqu’on utilise le mot 

politique. Néanmoins, on ne peut pas ignorer l’unité élémentaire d’une société : la famille. 

Nous sommes influencés premièrement par notre famille. Avant la scolarisation, nous 

apprenons à parler avec nos parents. Normalement, ils sont notre première ressource 

langagière. Avant d’être un(e) citoyen(ne), nous sommes tout d’abord l’enfant de nos 

parents. C’est eux qui décident la/les langue(s) que nous allons apprendre à parler. Les 

parents sont à la famille ce que l’état est à la société. La hiérarchie qui existe entre 

l’autorité nationale et les citoyens existe aussi entre les parents et les enfants, sauf qu’elle 

n’est pas aussi rigoureuse et absolue. Toutes ces décisions peuvent avoir une influence sur 

notre attitude envers une langue. Par exemple, lors du sondage3  que nous avons fait dans 

                                                 

 
3 Sondage composé de 4 questions ; échantillon de 200 passants, réalisé en janvier 2016 dans la rue zhujiang 

(arrondissement Huangdao) dans la ville Qingdao.    
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la rue pour avoir une idée du profil langagier des habitants d’une certaine zone de Qingdao, 

nous avons rencontré une fille qui bien que native de cet endroit ne parle pas le dialecte. 

D’après elle, le dialecte donne une impression désagréable, laisse suspecter un manque 

d’éducation. Elle a donc une attitude négative envers le dialecte. D’où vient cette attitude? 

Elle nous raconte que bien qu’elle aurait pu parler le dialecte à l’école maternelle, sa mère 

lui a toujours interdit de le parler devant elle. Même si ses grands-parents, qui habitent 

avec eux, parlent le dialecte, elle n’est plus compétente dans cette langue dialectale. Par 

conséquent, bien que l’État n’interdise pas l’utilisation de la langue dialectale hors de 

l’institution, en raison de la décision parentale, cette fille a abandonné l’usage du dialecte 

parlé par la famille.  

  

Il nous semble, en conséquence, qu’il est pertinent de parler de politique langagière 

familiale (Deprez, 1996 ; Spolsky, 2004 ; King et al., 2008 ; Haque, 2011a, 2010c, 2008), 

parce que toutes les mesures langagières prises par les parents font autorité et ont une 

influence cruciale sur les enfants. Le cas mentionné démontre une influence explicite. Il 

existe aussi une influence implicite produite par l’environnement langagier familial créé 

par les parents pour leur enfant. Par exemple, un couple dont l’époux est catalan et la 

femme chinoise vit à Barcelona. Leur enfant a presque deux ans. Le père ne parle que 

catalan avec son fils alors que la mère lui parle seulement chinois. Entre eux, les parents 

communiquent en anglais. Ils ont l’intention de créer un « bain langagier » pour leur fils 

afin qu’il puisse parler le plus de langues possibles.  

 

Dans notre étude, la politique linguistique familiale est également un élément très 

important pendant l’éducation langagière des enfants. L’attitude des enfants envers une 

langue étrangère peut être aussi beaucoup influencée par leurs parents, particulièrement à 

Beijing, où il y a déjà des écoles qui proposent une éducation à une deuxième langue 

étrangère dès la troisième année. De plus, en comparaison avec d’autres villes comme 

Dalian et Qingdao, Beijing est un terrain fertile pour beaucoup de langues étrangères.
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Partie 2 

- 

Contexte de l’étude et méthodologie de travail 
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Chapitre 4. Contexte de l’étude 

 

1. L’arrondissement d’Haidian 

 

L’arrondissement d’Haidian est l’un des 16 districts de Beijing, la capitale de la 

Chine. Il se situe à l’ouest et au nord-ouest de Beijing. Il s’étend sur 430,8 kilomètres carré 

environ4. Il occupe 2,6% de la surface totale de Beijing5. Sa population s’élevait à 3 593 

millions d’habitants à la fin de l’année 20166. La valeur globale de la production du district 

d’Haidian en 2016 a atteint 503 68 milliards de Yuan7, ce qui représente 20,2% de la 

production de Beijing et qui le classe en tête des 16 districts8. Le secteur tertiaire est le 

secteur principal du district. Parmi les 26 universités de première classe qui se situent à 

Beijing, 14 sont localisées dans le district d’Haidian9. Tous ces chiffres montrent que c’est 

un district privilégié qui bénéfice des meilleures ressources économiques et éducatives de 

la capitale.  

 

Pour mieux comprendre la situation d’une famille qui vit dans ce district, voici 

quelques chiffres significatifs: 

1) Le prix moyen des logements dans le district d’Haidian au mois de juin 2017 est 

de 90 641 Yuan au mètre carré alors que la moyenne à Beijing est de 67 291 Yuan 

et celui de la Chine en 2016 de 14 566 Yuan10.  

2)  Le revenu disponible par habitant en Chine en 2016 est de 23 821 Yuan11. Celui de 

Beijing est de 52 530 Yuan12 et celui du district d’Haidian de 67 022 Yuan13, soit 

presque trois fois le revenu moyen national.  

                                                 

 
4 Source : http://hdtjj.bjhd.gov.cn/hdgk/201405/t20140512_697461.html 
5 Source : http://hdtjj.bjhd.gov.cn/hdgk/201405/t20140512_697461.html 
6 Source : http://hdtjj.bjhd.gov.cn/tjsj/jdsj/2016n_626/czrk/4jd/ 
7 Source : http://hdtjj.bjhd.gov.cn/tjgb/gmjjgb/201705/t20170512_1369390.html 
8 Source : http://hdtjj.bjhd.gov.cn/tjgb/gmjjgb/201705/t20170512_1369390.html 
9 Source : http://baike.baidu.com/  
10 Ressource : http://www.creprice.cn 
11 Ressource : http://www.chashebao.com/shebaotiaoli/17307.html 
12 Ressource : http://www.bjstats.gov.cn/tjsj/kshcp/201702/t20170210_368396.html 
13 Ressource : http://www.bjhd.gov.cn/xinwendongtai/bumendongtai/201701/t20170124_1341865.htm 
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Dans notre étude, toutes les familles interviewées possèdent au moins un logement 

dans le district d’Haidian. C’est-à-dire qu’elles ont au moins une propriété immobilière. 

Tous les parents disposent d’un revenu mensuel. La plupart d’entre eux sont soit avocat, 

soit fonctionnaire, ou appartiennent à la catégorie des cadres d’entreprises. Selon les 

renseignements obtenus dans les entretiens, le revenu annuel des familles s’élève à au 

moins 500 000 Yuan. En considérant les données statistiques mentionnées ci-dessus, nous 

pouvons conclure que les familles sur lesquelles nous nous penchons dans cette étude 

appartiennent à la classe aisée de la société chinoise.  

 

2. Système éducatif chinois 

 

En Chine, l’école est obligatoire entre 6 ans et 15 ans. Une grande majorité des 

jeunes chinois est scolarisée dans un établissement public, où l’enseignement est laïc et 

gratuit. Il existe parallèlement des institutions privées gérées soit par des entreprises, soit 

par des organisations étrangères comme les écoles internationales. Le système scolaire 

chinois est centralisé, il n’existe qu’un seul ministère de l’Éducation nationale. Les 

programmes scolaires sont donc identiques dans tout le pays, de même que les épreuves du 

baccalauréat. Cependant, les programmes de *GaoKao*, le concours pour entrer à 

l’université, ne sont pas tous identiques et bien que le baccalauréat soit le certificat qui 

atteste la réussite des études au lycée, il faut quand même participer au *GaoKao* pour 

accéder à l’éducation supérieure.  

 

Avant la scolarisation obligatoire, les enfants vont généralement à l’école 

maternelle à partir de trois ans. Celle-ci est divisée en trois sections : petite, moyenne et 

grande. Les enfants y apprennent la vie en communauté et les travaux manuels. Mais ils 

abordent aussi la préparation aux cours enseignés à l’école primaire comme la lecture, 

l’anglais et les mathématiques simples. Bien que l’éducation préélémentaire soit facultative, 

les Chinois sont très nombreux à inscrire leurs enfants dans ces classes maternelles dès 

l’âge de 3 ans. L’idée d’accepter l’éducation préélémentaire est devenue aujourd’hui une 

vision commune parmi les parents chinois qui habitent dans les villes. Ils attachent de plus 
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en plus d’importance à cette éducation et considèrent celle-ci comme le premier pas de la 

réussite de leur enfant.  

 

Après l’enseignement préélémentaire vient l’enseignement primaire. Comme en 

France, l’enfant chinois est inscrit à l’école selon une « carte scolaire ». La ville est divisée 

en plusieurs secteurs et les enfants sont scolarisés dans l’établissement correspondant à leur 

permis et lieu de résidence. L’école primaire dure six ans dans la plupart du pays. Selon les 

régions, cette période peut être d’une année supplémentaire. Les matières enseignées à 

l’école primaire sont le chinois, les mathématiques, les sports, la langue étrangère, etc. La 

langue étrangère choisie comme matière enseignée dans les écoles publiques est l’anglais. 

Cependant, en raison des conditions géographiques, il y a des villes dont les écoles 

proposent d’autres langues que l’anglais. Par exemple, la ville de Heihe partage une 

frontière avec la Russie et l’école primaire propose aux enfants d’apprendre le russe au lieu 

de l’anglais comme langue étrangère.  

 

3. La politique de la sectorisation scolaire et la liberté de choisir l’école  

 

Pour assurer l’égalité des chances dans l’éducation, les pays modernes prennent 

normalement des mesures pour généraliser l’éducation élémentaire lors de l’éducation 

obligatoire et ces mesures sont arrêtées par une loi spécifique. Et c’est le cas en Chine 

aussi. C’est en 1986, dans la loi sur l’éducation obligatoire, que la notion de sectorisation 

scolaire est proposée pour la première fois (article 9) : “ Les gouvernements à tous les 

niveaux doivent construire de façon appropriée des écoles et des collèges pour que les 

enfants et les adolescents puissent être scolarisés directement dans la ville où se trouve leur 

registre d’état civil. ”. Cette disposition est renforcée en 2006 dans un amendement de la 

loi sur l’éducation obligatoire. Pour mettre en oeuvre cette disposition, les écoles et les 

collèges examinent strictement le registre d’état civil de l’enfant et son lieu d’habitation, ils 

vérifient soigneusement que le registre d’état civil corresponde bien à un logement qui se 

trouve dans le même secteur que l’école.  
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Bien que l’intention première de cette politique de sectorisation scolaire soit bonne, 

elle cause tout de même des problèmes sociaux. Sans parler des écarts de développement 

économique entre provinces, on constate ce même écart entre les différents districts d’une 

même ville. Et c’est bien sûr le cas à Beijing. Cette différence de développement 

économique introduit des inégalités dans la distribution des ressources éducatives. En fait, 

dans un secteur scolaire défini, il y a normalement plusieurs écoles. Le nombre d’écoles est 

souvent proportionnel au nombre d’habitations et chaque école est destinée au quartier 

résidentiel du secteur concerné. Cependant, de nombreux parents bien informés désirent 

que leur enfant puisse profiter des meilleures ressources éducatives et cherchent à résider 

dans les quartiers favorisés, comme celui de Zhong Guan Cun, qui est très couru. Les prix 

des appartements de ce secteur deviennent de plus en plus élevés. De plus, puisque ces 

écoles et ces collèges de bonne réputation reçoivent toujours un nombre de demandes 

d’admission qui dépasse de loin le nombre de places disponibles, ils ont le droit de 

sélectionner les “meilleurs” enfants bien qu’il s’agisse de l’enseignement obligatoire,  

 

Dans notre recherche, qui concerne quatre familles, deux enfants de 10 ans sont 

scolarisés à l’école affiliée à l’Université de Renmin ce qui signifie que leur registre d’état 

civil est à Beijing, plus précisément, dans le district Haidian. Et en même temps, leurs 

parents possèdent au moins un appartement dans le Secteur Zhong Guan Cun, un des 17 

secteurs d’école du district Haidian où se trouvent 120 écoles primaires à la fin de l’année 

201614.  Parmi ces 120 écoles primaires, 7 sont situées dans le Secteur Zhong Guan Cun15 

et elles jouissent toutes d’une excellente réputation quant à la qualité de leur enseignement, 

dans le district Haidian et même dans Beijing tout entier.  

 

4. Le registre d’état civil chinois 

 

En Chine, l’état civil d’un enfant est enregistré dans le registre d’état civil de ses 

parents, ou de ses grands-parents. Le registre d’état civil chinois est un carnet où les 

informations de chaque membre d’une famille sont enregistrées. Il est distribué à l’unité 

                                                 

 
14 http://xiaoxue.eol.cn/bjxscyw_11393/20141011/t20141011_1188254.shtml 
15 http://www.ysxiao.cn/c/201705/11961.html 
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familiale. Les informations notées dans ce carnet concernent les relations entre les 

membres de la famille concernée, à savoir leur date et lieu de naissance, la date du mariage 

et l’adresse du lieu de résidence, mais aussi leur formation, etc. Le plus important pour la 

« carte scolaire » est que ce carnet marque clairement de quel office administratif du 

quartier relève cette famille. Pour certaines familles, le changement de lieu d’habitation 

n’est pas simplement une question importante pour trouver un emploi et un logement, il 

s’agit aussi de la question du registre d’état civil. Par exemple, un nouveau diplômé 

originaire de la ville de A trouve un emploi dans la ville de B. Pour s’installer dans cette 

dernière ville, il a besoin de changer son registre d’état civil de sa ville d’origine à la ville 

de B. Cependant, les conditions permettant d’obtenir ce changement diffèrent d’une ville à 

l’autre. Certaines villes ne demandent que l’achat d’un appartement, mais des villes 

comme Beijing et Shanghai, afin de sélectionner les hauts revenus et des habitants bien 

éduqués, ont des exigences bien plus élevées. À la différence des autres villes, le 

mécanisme permettant d’obtenir un registre d’état de Beijing ou de Shanghai n’est pas 

décidé par l’achat d’un logement. En fait, quelqu’un sans registre d’état délivré par le 

gouvernement de Beijing/Shanghai n’a pas le droit d’acheter un logement à 

Beijing/Shanghai. Pour obtenir ce registre d’état, il faut trouver un travail.  Les employeurs 

disposent d’un nombre limité de postes pour des candidats demandant un registre d’état de 

Beijing/Shanghai. Après avoir payé un certain nombre d’années d’assurance sociale (Par 

exemple, actuellement, à Shanghai, il est demandé un paiement d’assurance sociale de 5 

ans pour pouvoir demander le registre d’état civil de Shanghai), l’employé peut demander 

le registre d’état en passant par le département de Ressources Humaines.  

 

Bref, pour oser deux comparaisons, la fonction d’un registre d’état civil en Chine 

est semblable à celle d’un passeport et le changement du registre d’état civil est 

comparable à un changement de nationalité. Ainsi ce changement décide de la municipalité 

dans laquelle vous pouvez vous marier. Il vous donne aussi le sésame d’entrée dans une 

certaine école. Le changement du registre d’état civil vers une ville plus riche est un 

parcours très compliqué, mais la possibilité pour de jeunes parents d’avoir accès à de 

meilleures ressources éducatives est un puissant moteur pour se diriger vers de telles villes, 

et à l’intérieur des villes, dans certains districts. Cette situation engendre une forte 

compétition et une sélection stricte des candidats. Les citoyens chinois qui arrivent à 
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obtenir le registre d’état civil de Beijing, la capitale de la Chine, font à coup sûr partie de 

l’élite sociale surtout en terme de capital.  

 

5. L’école primaire affiliée à l’Université de Renmin 

 

Comme nous l’avons mentionné dans le paragraphe précédent, l’école affiliée à 

l’Université de Renmin est très réputée à Beijing. Elle se trouve dans le Secteur Zhong 

Guan Cun, dans le district Haidian. Elle a été fondée en 1954 et dès ses origines, elle était 

un pensionnat destiné aux enfants des personnels de l’Université de Renmin. Elle conserve 

cette fonction aujourd’hui pour accueillir avant tout les enfants des professeurs et des 

personnels administratifs de l’Université de Renmin. Bien qu’aujourd’hui cette école ait 

changé son nom, les enfants des personnels de l’Université de Renmin bénéficient toujours 

des privilèges d’inscription à l’école affiliée à l’Université de Renmin.   

 

Comme il s’agit d’une école qui a une excellente réputation, l’inscription des élèves 

est devenu un parcours du combattant pour les parents. Prenons les conditions 

d’admissibilité de 2017 pour exemple. Dans la rubrique des documents demandés pour 

s’inscrire à l’école affiliée à l’Université de Renmin, les dossiers à fournir pour un enfant 

de parents propriétaires habitant dans un des quartiers résidentiels autour de cette école 

sont les suivants : un formulaire détaillé de collecte d’informations (une fiche distribuée 

aux parents qui veulent inscrire leurs enfants à cette école pour recueillir les informations 

nécessaires comme le profil d’enfant et celui des parents), le registre d’état civil, le 

certificat d’habitation (le certificat de propriété, le contrat de l’achat du logement et la 

facture de l’achat du logement) et l’extrait d’acte de naissance de l’enfant16. Bien que ce 

soit une école publique, pour inscrire leur enfant à cette école, les parents doivent payer de 

60 000 RMB à 80 000 RMB à l’école17. Ce sont des frais liés au choix de l’école. Pour 

qu’un enfant puisse étudier dans cette école, en prenant en compte le prix courant d’un 

logement dans ce secteur, un couple devrait posséder au moins une propriété immobilière 

de 6 000 000 RMB.  

                                                 

 
16 http://news.51sxue.com/detail/id_82110.html 
17 http://www.jianbihua.cc/zixun/jiaoyu/1080.html 
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6. L’enseignement du français en Chine 

 

Dans le système éducatif chinois, l’enseignement de la langue française existe 

principalement au niveau des études supérieures, à l’université. D’après une statistique non 

officielle de 2017, il y a 119 institutions supérieures en Chine métropolitaine où l’on peut 

étudier la langue français18. Il y a aussi un enseignement du français au lycée et au collège, 

mais surtout dans les établissements privés. En effet, en Chine, les collèges et les lycées 

privés spécialisés en langues étrangères sont privés. De nos jours, à l’école primaire et dans 

les grandes villes comme Beijing et Shanghai, les écoliers peuvent aussi apprendre le 

français comme deuxième langue étrangère depuis la quatrième année (les enfants ont 

environ 10 ans) dans certaines écoles primaires publiques, mais cela reste tout de même 

très rare. Leur première langue étrangère est toujours l’anglais. À côté des institutions 

publiques et privées, il existe aussi des institutions internationales. Mais ces institutions 

sont plus particulièrement destinées aux enfants des étrangers qui vivent en Chine ou à 

ceux de familles très riches. Il existe aussi des institutions qui enseignent le français hors 

du système scolaire, par exemple, l’Alliance Française et The New Oriental Education & 

Technology Group, etc. Ces institutions proposent une formation à la langue française à un 

public plus large. Les apprenants de ces institutions ont donc des motivations beaucoup 

plus complexes. Généralement, ce sont des apprenants qui veulent une formation en 

français avant de partir faire des études en France ou qui ont un intérêt personnel pour la 

langue française. 

                                                 

 
18 http://www.sohu.com/a/138543471_215615 
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Chapitre 5. Méthodologie du travail de recherche 

 

Nous étudierons un groupe de parents volontaires dont l’enfant apprend le français 

comme deuxième langue étrangère depuis l’âge de 12 ans. Autrement dit, nous étudierons 

l’apprentissage précoce d’une deuxième langue étrangère, les attitudes et les pratiques des 

parents sur le sujet de l’éducation langagières de leur enfant. Pour cela, nous avons réalisé 

des entretiens. 

 

Ce chapitre comprend les explications précises des différentes étapes de notre 

recherche. D’un point de vue général, ce chapitre comprend les raisons du choix 

méthodologique, du choix de l’objet, du choix du terrain. D’un point de vue précis, il 

comprend les explications des questions proposées dans le guide d’entretien.  

 

1. Thématique, problématique et hypothèse 

 

J’ai décidé d’axer mon étude sur certains points et notamment le thème des 

stratégies familiales pour l’éducation langagière des enfants. J’ai choisi la 

problématique suivante : comment expliquer ce phénomène de la précocité de 

l’apprentissage du français chez les enfants chinois selon le point de vue des parents ? 

Comment expliquer cette volonté des parents de donner à leurs enfants ce qu’ils 

imaginent être la meilleure éducation langagière ?  

 

Après avoir élaboré ce questionnement, j’ai posé des hypothèses correspondantes : 

la meilleure éducation langagière, d’après les parents interrogés, doit être une éducation 

langagière plurilingue. Elle devrait aussi être une éducation langagière précoce. Ces 

postures seraient réservées à une catégorie sociale spécifique. Ensuite, plus précisément, 

l’apprentissage du français précoce serait issu de la motivation des parents pour que leur 

enfant soit plus compétitif sur le marché de l’emploi. Et enfin, à cause de la mondialisation, 

la politique linguistique familiale des familles chinoises tendrait vers plus de 

plurilinguisme.   
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2. L’objet de l’enquête 

 

Notre recherche a eu lieu à Beijing parmi les parents dont les enfants apprennent le 

français comme deuxième langue étrangère avant l’âge de 12 ans. Notre sujet consiste à 

trouver une explication à ce phénomène de l’apprentissage précoce du français chez les 

enfants chinois, selon le point de vue des parents.  

 

Généralement, à Beijing, nous avons 5 moyens d’apprendre le français : à 

l’université ; en suivant les cours du français dans une institution privée ; en embauchant 

un enseignant privé ; en fréquentant certaines écoles primaires ; en suivant les cours 

proposés par l’Alliances Françaises de Beijing. Dans notre étude, nous avons donc porté 

notre choix sur l’École primaire affiliée à l’Université de Remin et sur les cours dispensés 

à l’Alliances Françaises de Beijing. Ce choix s’explique ainsi:  

 

Premièrement, notre étude se concentre sur les parents dont les enfants apprennent 

le français comme la deuxième langue étrangère. Dans ce cas, le public des universités ne 

peut pas faire partie de notre corpus puisque les apprenants ont, au minimum, 17 ans. De la 

même manière, nous n’avons pas retenu les apprenants qui ont recours à l’enseignement 

privé car c’est une partie très minoritaire de la population ; la part de cet échantillon 

n’aurait pas été représentative. 

 

Deuxièmement, parmi les écoles primaires qui propose ce cours du français aux 

enfants, l’École primaire affiliée à l’Université de Renmin est le terrain le plus familier 

pour nous. Comme nous connaissons quelques parents dont les enfants sont scolarisés dans 

cette école, il nous a été plus facile de recueillir leur accord pour mener des entretiens.  

 

Troisièmement, étant donné que nous voulons faire une étude de cas pour étudier 

notre problématique, nous voulons que nos témoins soient les plus homogènes possibles en 

ce qui concerne leur profil. Comme ces deux institutions sont localisées dans le district 

d’Haidian, à Beijing, nous imaginons que nous aurons plus de chance de trouver des 

volontaires qui partagent des conditions de vie objectives identiques.  
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3. Technique d’enquête : l’entretien semi-directif 

 

Pour mener cette étude de cas, j’ai choisi l’entretien pour pouvoir faire une analyse 

qualitative du discours en vue d’explorer les opinions individuelles des parents dont 

l’enfant apprend le français soit à l’école primaire, soit dans un établissement extra-

scolaire comme les Alliances Françaises. Comme nous avons un cadre relativement strict 

pour notre recherche, nous avons choisi l’entretien semi-directif comme méthode. Selon 

Fenneteau (2015), c’est une formule mixte qui combine en même temps l’entretien directif 

et non-directif. Dans cette méthode, l’observateur oriente le participant interviewé vers 

certains sujets. Et en même temps, il lui laisse toute liberté à s’exprimer. En utilisant cette 

méthode, l’interviewé est encouragé à développer sa pensée sur une question ou un sujet en 

profondeur.  

 

En considérant les caractéristiques de la méthode d’entretien semi-directif et en 

comparaison avec d’autres méthodes de recherche, elle se trouve être la mieux adaptée à 

notre sujet et à nos objectifs de recherche.  

 

3.1. Le guide d’entretien 

 

Étant donné qu’une des spécificités de la méthode de l’entretien semi-directif est 

que l’interviewer « doit suivre les indications figurant dans le guide qui lui a été remis » 

(Fenneteau, 2015 : 23), le guide d’entretien en est donc un élément essentiel. Selon 

Fenneteau (2015), ce guide d’entretien définit la consigne de départ et recense les thèmes 

abordés au cours de l’entretien. À la différence de la liste des questions d’un entretien 

directif qui propose des questions extrêmement précises, le guide d’entretien semi-directif 

se compose d’une grille souple de questions issues des reformulations simples des 

questionnements au sujet de la problématique. En comparaison avec celui d’un entretien 

non directif qui « se limite à une consigne de départ » (Alami, Desjeux et Garabuau-

Mousaoui, 2009 : 84), le guide d’entretien semi-directif est plus formulé.  
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3.2. La conception du guide d’entretien 

 

La conception de notre guide d’entretien se base sur les deux questionnaires19 que 

j’ai réalisés dans une étape préparatoire de récolte des données. Les questions abordées 

concernent généralement deux grands aspects : 1) ce que pensent les parents à l’égard des 

langues et de l’éducation langagière de leurs enfants 2) ce que font les parents concernant 

l’éducation langagière de leurs enfants. Ces deux axes principaux correspondent à ce que 

proposent Alami, Desjeux et Garabuau-Mousaoui (2009) pour un guide d’entretien destiné 

à une étude qualitative. Les questions sont classées de façon générale en deux catégories, 

celles sur les pratiques et celles sur les opinions et les représentations. Plus précisément dit, 

dans la première catégorie l’élaboration des questions sur les pratiques vise à faire clarifier 

les pratiques réelles. Dans la deuxième catégorie, « la formulation des questions sur les 

opinions et les représentations invitent l’enquêté à exprimer son opinion, ses perceptions, 

ses convictions »（Alami, Desjeux et Garabuau-Mousaoui, 2009 : 84).  

 

Après cette analyse générale, nous détaillerons la conception de notre guide 

d’entretien. Nous l’avons divisé en neuf groupes de questions thématiques. Ils sont en 

même temps les neuf grands axes que nous avons abordés pendant les entretiens. 

Globalement, tous les entretiens ont suivi le même déroulement. Ils ont commencé par la 

question : « D’après vous, qu’est-ce qu’un être bilingue ? Ou qu’est-ce qu’un être 

plurilingue ? ». Cette question de départ correspond au septième groupe de questions 

qui porte sur les attitudes des parents sur le phénomène de bi/plurilinguisme. Le premier 

groupe de questions concerne le profil du sujet, c’est-à-dire les enfants des parents 

interrogés. Et le deuxième groupe de questions concerne les informations détaillées des 

membres familiaux qui habitent ensemble dans un même logement. Les données recueillies 

par ces deux premiers groupes de questions sont résumées dans le tableau qui sera présenté 

dans la sous-partie « statistique des informateurs ». Et puis le troisième groupe de 

questions s’intéresse à la pratique langagière des enfants dans la vie quotidienne. Il s’agit 

des choix de langue opérés par les enfants dans des contextes différents. Nous avons 

                                                 

 
19 https://www.wjx.top/jq/7451717.aspx 

   https://www.wjx.top/jq/7708630.aspx 

 

 

https://www.wjx.top/jq/7451717.aspx
https://www.wjx.top/jq/7708630.aspx
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également posé des questions concernant le choix de langues des enfants avec différents 

interlocuteurs. Et après, dans le quatrième groupe de questions nous avons abordé 

l’opinion des parents sur l’éducation langagière des enfants. Les questions de ce groupe 

visent à conduire les parents interrogés à s’exprimer librement et profondément au sujet de 

la politique linguistique familiale et sur leurs attitudes envers différentes langues. Le 

cinquième et le sixième groupe de questions visent à obtenir des informations, des 

interprétations sur les comportements des parents en leur demandant quelles mesures ils 

ont prises à l’égard de l’apprentissage des langues étrangères de leurs enfants. Nous 

n’explicitons pas le septième groupe de questions, étant donné que nous l’avons présenté 

dans les premières lignes de ce paragraphe. Le huitième groupe de questions concerne les 

attitudes des parents à l’égard de l’apprentissage précoce des langues. Et enfin, le 

neuvième groupe de questions concerne des expériences d’apprentissage des langues des 

parents eux-mêmes. La proposition de ce groupe de questions vise à vérifier s’il y a une 

transmission des idées entre les générations familiales sur l’éducation langagière des 

enfants.  

 

4. Choix de transcription des entretiens 

 

Les entretiens ont été transcrits et traduits en respectant des objectifs de recherche. 

Étant donné que ce qui nous intéresse est la représentation sémantique des paroles dans les 

entretiens, nous les avons transcrites et traduites de la manière la plus fidèle possible. Cette 

fidélité vise à respecter à la fois les faits et les attitudes des parents envers des langues et 

l’éducation langagière de leurs enfants. Dans cette optique, nous avons transcrit fidèlement 

la forme orale des discours. Comme les entretiens sont réalisés en chinois, nous n’avons 

pas préservé toutes les traces orales des interactions sauf ce qui a une signification 

interprétative sur les attitudes des parents envers les thèmes abordés dans les entretiens.  

 

La transcription des entretiens a été effectuée en appliquant les conventions ci-

dessous :  

Conventions de transcription 
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 Codification Commentaire 

Indication 

des locuteurs 

E Enquêtrice 

PI1 Parent interrogé N°1 

PI2 Parent interrogé N°2 

PI3 Parent interrogé N°3 

PI4 Parent interrogé N°4 

Commentai

res du scripteur 

(Passage 

non transcrit) 

Commentaires liés à la 

transcriptions 

Emploi 

d’autres langues 

*Haidian* Segment dans une autre langue 

que le français 

## Incertitude dans la traduction  

 

5. Entrée sur le terrain de recherche : recueil du corpus de données 

 

Les parents interrogés ont pour point commun que leurs enfants ont moins de 12 

ans. Les quatre familles logent dans le district Haidian, à Beijing. De plus, ces enfants des 

parents enquêtés partagent les mêmes expériences d’étude formelle du français et de 

l’anglais avant 12 ans. Dans ce cas, tous ces enfants possèdent un répertoire langagier 

plurilingue.  

 

5.1. Protocole de sollicitation des entretiensd 

En vue de collecter les données, nous nous sommes tournés vers deux parents que 

nous connaissons afin de leur demander leur aide. Nous avons rédigé une présentation de 

notre projet pour que les deux parents puissent le diffuser dans deux groupes de discussion 

sur la plateforme Wechat. Ces deux groupes de discussion sont indépendants. Ils sont 

constitués de parents d’écoliers qui sont dans la même classe à l’École primaire affiliée à 

l’Université de Renmin et de ceux dont les enfants apprennent le français aux Alliances 

Françaises de Beijing. Par la suite, les parents nous ont contacté principalement par 

Wechat pour fixer la date et le lieu de réalisation de l’entretien.  
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Tous les interviewés recrutés doivent correspondre aux critères suivants : 

-     loger dans le district d’Haidian de Beijing.  

- Les enfants des interviewés sont actuellement inscrits ou ont été inscrits dans un 

cours de français soit à l’École primaire affiliée à l’Université de Renmin, soit aux 

Alliances Françaises de Beijing.  

Comme nous avons déjà distribué deux questionnaires au sujet des études langagières des 

enfants dans ces deux groupes de discussion, les parents sont relativement au courant de 

notre projet de recherche.  

 

5.2. Conduite des entretiens 

 

Les choix des modes de réalisation des entretiens sont issus de deux critères: celui 

du moment et celui du lieu. Selon Fenneteau (2015), « l’interviewé s’exprime plus 

facilement quand l’entretien se déroule à un moment où il est pleinement disponible. Le 

lieu de l’entretien est important car il est porteur de significations…il contribue également 

à déterminer la relation qui s’instaure entre ce dernier et l’interviewer. » (2015 : 14-15). Et 

c’est en respectant ce que propose Fenneteau que nous avons exécuté trois entretiens avec 

les parents en profitant de la fonction de l’appel vocal du Wechat et un entretien en face à 

face. Les raisons en sont les suivantes :  

Premièrement, les entretiens ont été réalisés soit en décembre 2016 soit en janvier 

2017. Bien qu’en France ce soit la période des vacances de Noël et celles de nouvel an, en 

Chine, c’est la période la plus occupée de l’année pour les employés. À la différence des 

pays occidentaux, Noël n’est pas une fête législative. Bien que les Chinois aient trois jours 

fériés pour fêter le nouvel an du calendrier grégorien, les vacances les plus importantes se 

trouvent en février pour fêter le nouvel an chinois. Dans ce cas, le mois de décembre et 

celui de janvier sont les mois les plus occupés par toutes sortes d’activités car c’est le 

moment des inventaires de fin d’année, notamment. Vu que les quatre parents volontaires 

sont toutes des femmes ayant une activité professionnelle, il n’a pas été facile pour elles de 

trouver un horaire favorable pour réaliser un entretien. C’est pour cette raison, et pour 

permettre aux parents de s’exprimer pleinement sur les sujets abordés, que nous avons 

choisi de le faire via la plateforme Wechat, d’autant que les entretiens n’avaient ainsi pas 
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de durée limitée. Un second problème a surgi dû aux mauvaises conditions climatiques : 

le brouillard polluant est tellement grave qu’il perturbe le déroulement de la vie 

quotidienne des habitants de Beijing. En vue de minimiser les influences nocives de cette 

contamination atmosphérique, l’administration d’éducation de Beijing a demandé aux 

écoles et lycée de Beijing de suspendre les classes pendant trois jours. À cause de cet 

événement brutal, les parents n’avaient pas l’intention de sortir de chez eux, sauf si une 

raison sérieuse ne les y obligeait. Pour terminer, une troisième raison qui nous a fait choisir 

le medium de communication Wechat est la difficulté à trouver un lieu approprié pour 

effectuer ces entretiens. En effet, étant donné que nous avons besoin d’enregistrer tout ce 

que disent les deux interlocuteurs, nous avons besoin d’un lieu à l’atmosphère tranquille et 

relativement privée. En raison de toutes ces contraintes, chaque partie est tombée d’accord 

pour utiliser les ressources d’internet. Les parents y ont trouvé un dernier avantage : 

exécuter cet entretien dans un environnement qui leur plait.  

 

5.3. Statistique des informateurs  

 

 

Nous présentons, dans cette sous-partie, les données recueillies suite aux deux 

premiers groupes de questions du guide d’entretien.  

 

Tableau de recueil de données : 

Présentation des sujets de la population étudiée. 

 

                                                 

 
20 PI1 est une femme professeur du chinois langue étrangère dans une universitaire à Beijing. 
21 PI4 est une employée dans une entreprise étrangère à Beijing 

Numéro de parent 

interrogé (PI) 

PI1 PI2 PI3 PI4 

Relation avec 

l’enfant 

Mère  Mère  Mère  Mère  

Métier Professeur20 Employée Artiste Employée21 

Diplôme 

supérieur 

Master Licence Licence Master 

(Diplômée en 

France) 

Métier du 

partenaire 

Avocat Employé Écrivain Fonctionnaire 

Diplôme 

supérieur du 

Master 

(diplômé aux 

Master Master Master 
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Comme convenue dans le contrat moral établi avec les parents interrogés, leur 

anonymat a été préservé.  

 

5.4. Difficultés rencontrées  

 

À la fin de cette deuxième partie, nous souhaitons parler des difficultés que nous 

avons rencontrées pendant la mise en place de notre recherche. La première difficulté 

concerne le recrutement des enquêté(e)s. Nous avions imaginé un échantillon plus 

nombreux que celui que nous présentons. En plus des difficultés évoquées plus haut, les 

occupations professionnelles des familles pressenties ont été un obstacle supplémentaire 

                                                 

 
22 Rempli d’un angle visuel des parents interrogés 

partenaire États-Unis) 

Sexe de l’enfant Fille Fille Garçon Garçon 

Âge de l’enfant 10 ans 10 ans 6 ans 5 ans 

Année scolaire de 

l’enfant 

5ème année 5ème année Dernière année 

à l’école 

primaire 

Année 

intermédiaire à 

l’école primaire 

Lieu de naissance 

de l’enfant 

Beijing Beijing Beijing Beijing 

Lieu d’habitation 

de l’enfant 

 District 

Haidian, Beijing 

District Haidian, 

Beijing 

District Haidian, 

Beijing 

District Haidian, 

Beijing 

Âge de l’enfant 

lors  du 1er 

contact avec une 

1ère langue 

étrangère 

(anglais) 

À l’âge de 4 ou 

5 ans 

À l’âge de 4 ou 

5 ans 

Dès la naissance Dès la naissance 

Âge de l’enfant 

lors  du 1er 

contact avec le 

français 

(approx.) 

À l’âge de 9 ans À l’âge de 9 ans À partir d’un 

âge de 4 ans 

À partir d’un 

âge de 3 ans et 

demie 

Composition de la 

cellule familiale22 

La mère 

interrogée, son 

mari, sa fille, 

son fils, 

La mère 

interrogée, son 

mari, sa fille, ses 

parents 

La mère 

interrogé, 

Son fils, son 

mari 

La mère 

interrogée, son 

fils, son mari 

Revenu annuel de 

la famille (estim.) 

≥500000 RMB > 200,000 RMB ≥500000 RMB > 500000RMB 

Durée de 

l’entretien 

(en minute) 

28 62 39 32 
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pour construire un échantillon plus représentatif. Nous avons reçu beaucoup de réponses 

favorables. Cependant, parmi ces réponses, nombreux ont été les parents qui n’ont pas 

réussi à ménager un temps de libre dans leur emploi du temps pour réaliser l’entretien.  

 

Étant donné que nous n’avons pas beaucoup d’expérience pour mener un entretien 

semi-directif, une autre difficulté rencontrée a été d’ordre opérationnel. Il nous a été 

difficile, pendant l’accomplissement des entretiens, d’amener les parents à s’exprimer 

pleinement, à faire aboutir leurs idées et leur réflexion. Animer un entretien, suggérer à un 

interviewé de « creuser » sa réflexion n’est pas une chose facile, d’autant plus qu’en Chine 

il n’est pas dans les habitudes culturelles de parler de soi ouvertement.  
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Partie 3 

- 

Traitement et analyse des données 
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Chapitre 6. Les idées des parents sur la meilleure éducation 

langagière  

 

1. La meilleure éducation langagière doit être bilingue, mais pas forcément 

plurilingue 

 

1.1. La compréhension du terme bi/plurilingue chez les parents 

 

En parcourant les entretiens recueillis, la première remarque que nous pouvons faire 

concerne la signification du terme de bi/plurilingue pour les parents. Contrairement à l’idée 

de Cuq (2003 : 35), « pour l’homme de la rue, le bilingue est quelqu’un qui a une maitrise 

parfaite de deux langues. », nos interviewés partagent plutôt une conception modérée  de la 

notion de « maîtrise ». À la question de départ « D’après vous, qu’est-ce qu’un être 

bilingue ou un être plurilingue ? », les personnes interviewées ne croient pas à des 

compétences symétriques dans deux ou plusieurs langues.  

… 

PI2 : Je pense qu’un être bilingue est quelqu’un qui #connait# une autre langue à part sa langue 

maternelle. Un être plurilingue est quelqu’un qui peut parler plusieurs langues à part sa langue 

maternelle.  

Intervieweur : Comment vous définissez ces deux mots : « connaître » et « pouvoir parler » ?.  

… 

PI2 : (ces deux mots veulent dire) pouvoir faire la communication facile (pouvoir communiquer 

facilement). C’est-à-dire, par exemple, avoir un niveau suffisant pour s’exprimer dans la vie 

quotidienne.  

Intervieweur : D’accord. C’est-à-dire une communication non spécialisée… 

PI2 : Oui.  

Intervieweur : Il ne rencontre pas de difficultés, n’est-ce pas ?  

PI2 : Non, il ne rencontre pas de difficultés en pratiquant une conversation non spécialisée. C’est-

à-dire un sujet qui ne concerne pas un domaine spécifique, ou qui n’appartient pas à point culturel 

spécifique.  

… 

Dans cette séquence tirée de l’entretien PI2, nous constatons que notre interviewée 

est d’accord sur la notion de compétence partielle dans la langue seconde pour définir un 

être bilingue. À travers les mots utilisés comme « pouvoir parler » et « conversation non 

spécialisée », nous constatons que la compétence partielle mentionnée est celle de la 

compétence orale à la fois au niveau de la compréhension et au niveau de la production.  
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… 

PI4 : Euh, le bilinguisme et le plurilinguisme, je crois que le bilinguisme, c’est une maîtrise de 

l’anglais et d’une deuxième langue étrangère. Le plurilinguisme, c’est une maîtrise de plusieurs 

langues étrangères.  

Intervieweur : Pourriez-vous expliquer ce mot « maîtrise » dans l’expression « maîtriser 

l’anglais » ?  

PI4 : « Maîtriser l’anglais » veut dire que, généralement, pour faire des études ou travailler, cela ne 

pose plus de problème. Considérant qu’il est impossible que notre niveau d’anglais atteigne celui 

d’un locuteur anglophone natif, après avoir étudié l’anglais, « maîtriser l’anglais » veut donc dire 

que l’anglais ne te pose plus de problèmes pendant les études ni le travail. Cela signifie que tu 

maîtrises l’anglais si tu peux étudier et travailler en utilisant l’anglais. 

… 

En comparaison avec l’idée de PI2, PI4 a appliqué des caractères plus stricts pour 

définir un être bi/plurilingue. D’après elle, un bi/plurilingue est d’abord quelqu’un qui 

maîtrise deux langues en plus de sa langue maternelle. Puis, elle a expliqué le mot 

« maîtrise » comme un emploi des langues sans difficulté dans les études et le travail. Bien 

qu’elle n’ait pas précisé le niveau des compétences langagières, à l’aide du niveau seuil 

d’admission par les universités étrangères, nous pouvons interpréter son critère comme des 

compétences complètes, au moins comme une demande sur un niveau B1 du CECRL dans 

quatre compétences. Néanmoins, bien qu’elle ait une demande plus exigeante que celle de 

PI2, elle ne demande pas que ce soit un niveau maternel des langues.  

 

D’après les extraits ci-dessus, nous voyons clairement que la langue est un 

« instrument de communication » (Calvet, 2015 : 42) pour les parents interrogés. Avec 

cette condition préalable, c’est donc naturel que les parents comprennent cette notion 

bi/plurilingue d’un point de vue pragmatique. 

… 

PI1 : Une personne bilingue serait quelqu’un qui peut utiliser couramment deux langues. 

L’utilisation courante des langues veut dire qu’il n’a pas de problème au niveau de la 

compréhension écrite et de la production orale. Ce serait mieux s’il peut réfléchir en utilisant la 

logique des deux langues.  

… 

À la différence des idées de PI2 et celles de PI4, PI1 utilisent des critères exigeants 

pour définir le terme de bi/plurilingue. Selon PI1, un bi/plurilingue est quelqu’un qui « n’a 

pas de problème au niveau de la compréhension écrite et de la production orale ». Bien que 

dans sa réponse elle ait seulement des demandes sur les compétences partielles, comme 

elle n’a pas donné de contexte de l’utilisation, l’emploi de « n’a pas de problème » peut 

être interprété comme un très bon niveau de langue attendu, égal à celui de la langue 



  47 

maternelle. Comme nous avons mentionné dans le tableau relatif aux statistiques des 

informateurs, PI1 est professeure de chinois langue étrangère dans une université chinoise. 

En comparaison avec les trois autres interviewées, elle travaille dans le domaine de 

l’enseignement, des langues, qui plus est. Néanmoins, c’est aussi la personne qui porte 

l’avis le plus strict sur la définition du bi/plurilingue. Elle a aussi des attentes sur le 

changement de l’aspect cognitif du bi/plurilingue. Nous pouvons émettre l’hypothèse que 

ces attentes ambitieuses influencent sa définition du terme de bi/plurilingue.  

 

1.2. Les attitudes des parents à l’égard du bi/plurilinguisme 

 

Après avoir porté notre regard sur la compréhension du terme bi/plurilingue chez 

les parents interrogés, nous allons à présent analyser leurs attitudes à l’égard du 

bi/plurilinguisme. Généralement, tous les parents interrogés portent un regard positif sur le 

bi/plurilingue. Bien que les parents interrogés ne pensent pas forcément que tous les jeunes 

d’aujourd’hui (et en particulier les adolescents) sont bilingues ou plurilingues, elles 

pensent que les jeunes de leur entourage sont souvent bilingues même plurilingues. De 

même, leurs points de vue sont identiques sur l’importance du bi/plurilinguisme de leur 

enfant. D’après eux, les raisons principales sont les suivantes :  

Premièrement, avec la généralisation de l’instruction obligatoire, les enfants 

chinois s’initient à l’étude de l’anglais au plus tard à partir de la troisième année de l’école 

primaire et jusqu’à la fin de leur scolarisation. C’est aussi une des raisons pour laquelle PI1 

et PI2 ont l’impression que « … la plupart des enfants de cet âge peuvent parler deux 

langues… » et « … les jeunes d’aujourd’hui parlent très bien anglais » en réponse à 

notre question « D’après vous, est-il général que les jeunes d’aujourd’hui, à savoir les 

adolescents ? ». Le contexte social favorise cette pensée bi/plurilingue chez les parents. 

Deuxièmement, avec l’ascension sociale de plus en plus de Chinois, et l’ouverture 

des échanges internationaux de plus en plus fréquents aujourd’hui entre la Chine et le reste 

du monde, le concept de bi/plurilinguisme se développe et s’adapte mieux à cet 

environnement mondial.  

…  

Intervieweur : Pensez-vous qu’il est important de pouvoir parler deux langues, voire plusieurs 

langues ?  



  48 

PI1 : Je pense que c’est important comme la société d’aujourd’hui est assez ouverte. Il est 

donc facile de rencontrer des gens qui parlent d’autres langues. Du coup ce sera mieux si tu 

peux parler une langue de plus.  

… 

_______________________________________________________________ 

… 

Intervieweur : À votre avis, c’est important ou pas ?  

PI2 : Je trouve ça important. … c’est-à-dire que la langue est un support quand tu apprends toutes 

les connaissances. Par exemple, si tu étudies un jour à l’étranger, sans un niveau langagier suffisant 

tu rencontras peut-être beaucoup de difficultés… D’ailleurs, après t’être situé dans un 

environnement mondial, tu auras besoin de communiquer avec les autres. … Et si un jour tu 

accèdes à une couche sociale supérieure et que tu veux t’intégrer à cette culture, la langue sera 

d’autant plus importante…  

… 

D’après les extraits coupés des entretiens, les parents pensent que le 

bi/plurilinguisme correspond à un besoin et une demande liés à l’ascension sociale 

aujourd’hui en Chine en considérant l’ouverture de la société chinoise au monde. De plus, 

la rencontre avec les locuteurs qui parlent d’autres langues que le chinois est si facile 

qu’une langue étrangère est une compétence nécessaire à la communication. 

Et enfin, le dernier aspect correspond au besoin de compréhension de la culture 

étrangère à travers la langue d’après les parents interrogés. D’un côté, en considérant que 

PI2 a décrit la langue comme le support des connaissances, les parents souhaitent que leurs 

enfants accèdent à la compréhension d’une culture étrangère à travers la langue. D’un autre 

côté, PI3 exprime, dans l’extrait suivant, sa frustration de ne pas pouvoir « s’immerger » 

dans une langue :  

… 

Intervieweur : Pensez-vous que c’est important de pouvoir parler deux langues, même plusieurs 

langues ?  

PI3 : Je le trouve très important. Par exemple, pour moi, il y a un truc qui est toujours pénible. 

C’est que je ne peux pas lire des livres en version française. Et j’ai besoin de sous-titres pour 

comprendre un film français. Je suis triste de ce fait. Du coup, j’espère que cette occasion d’aller 

étudier en France me permette un jour de pouvoir lire couramment des livres, lire un roman en 

français ou comprendre un film sans sous-titres. Si j’arrive à faire ces deux choses, ça veut dire que 

j’ai réalisé mon but.  

… 

Nous voyons que les parents eux-mêmes ont ce besoin de comprendre une culture 

étrangère à travers la langue étrangère plutôt qu’à travers leur langue maternelle. 

Cependant, ce besoin est également déterminé par le métier et le goût des parents. Comme 

nous l’avons présenté dans la partie « statistiques des informateurs », PI4 est une artiste et 

son mari est un écrivain. Ils ont un attrait particulier pour la culture et la philosophie 

françaises.  



  49 

 

Pour les quatre parents interrogés, la langue étrangère est un outil de base qui est 

très important pour leur enfant. Comme la société de nos jours est assez ouverte, pour eux, 

maîtriser au moins une langue étrangère est une compétence obligatoire non seulement 

pour que leur enfant puisse étudier et vivre un jour à l’étranger, mais aussi pour que leurs 

enfants puissent être plus compétitifs sur le marché du travail même s’ils ne travaillent 

qu’en Chine. Une autre raison de l’importance de la maîtrise de langues étrangères est liée 

selon eux à un besoin de connaissances culturelles que demande la maîtrise des langues. 

Cependant, cette dernière raison est une raison très personnelle, liée à l’histoire, aux 

expériences des individus.  

1.3. Les fonctions des langues selon les parents interrogés 

Pour mieux interpréter les pensées des parents interrogés sur le concept de 

bi/plurilinguisme, nous leur avons posé la question suivante : « En quoi vous pensez que 

les langues que vous et votre enfant connaissez sont utiles ? ». La proposition de cette 

question a pour but de clarifier les idées des parents interrogés sur la question de la 

fonctionnalité des différentes langues.  

… 

PI2 : Pour l’instant, je pense que, premièrement, tout ce qu’elle a appris en classe d’anglais 

extrascolaire rend son apprentissage à l’école plus simple et léger. … Et puis, auparavant dans la 

plupart des cas, c’est nous, les grands, qui communiquions avec les étrangers dans un lieu public. Or 

maintenant, c’est souvent ma fille qui comprend ce que disent les autres. ... Cependant, il faut 

avoir une vision à long terme comme les enfants d’aujourd’hui auront surement des expériences 

d’études à l’étranger. Du coup ce sera surement utile à long terme.  

… 

D’après cette séquence coupée de l’entretien avec PI2, nous voyons que, selon PI2, 

les langues présentes dans sa vie quotidienne remplissent principalement 3 fonctions : 

Premièrement, la langue est le support des connaissances actuelles de son enfant. 

Deuxièmement, la langue est un instrument de communication. Autrement dit, la langue a 

une fonction communicative. Et enfin, la langue est un outil d’apprentissage qui servira 

aux études envisagées de l’enfant à l’étranger à un moment donné, dans un futur plus ou 

moins éloigné. Selon PI2, c’est l’aspect communicatif des langues étrangères qui est le 

plus important selon PI2. Autrement dit, l’accent est mis sur la fonction pratique des 

langues. Cette focalisation correspond au fait qu’elle définit la maîtrise d’une langue en 

mettant l’accent sur les compétences de compréhension et de production orales des langues. 

Un autre phénomène intéressant est qu’elle n’a pas pris en compte sa langue maternelle en 
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répondant à cette question. Les trois fonctions sont mentionnées dans les réponse portées 

sur les utilisations des langues étrangères connues.  

… 

PI3 : Par exemple, nous sommes très joyeux quand on peut comprendre ce que raconte un livre en 

version originale. Nous le sommes aussi quand nous pouvons comprendre ce que disent des 

locuteurs natifs. Et puis les langues nous aident à comprendre les cultures étrangères. Un autre 

exemple, dans un cours de français, je connais quelques préfixes ou suffixes, ces combinaisons 

m’intéressent beaucoup comme on peut les déduire en utilisant des règles.  

… 

À part la fonction communicative des langues, un autre point de vue développé par 

PI3 est que la langue a une fonction de porteur de la culture. Comme nous l’avons présenté 

dans les « statistiques des informateurs », PI3 est une artiste. En comparaison avec les 

autres parents interrogés, elle insiste particulièrement sur l’aspect culturel des langues. 

Nous pouvons émettre l’hypothèse que ses pensées à l’égard des langues sont influencées 

par son métier.  

… 

PI1 : Cette notion d’être utile pour elle et pour moi n’est peut-être pas la même parce qu’elle ne 

pense pas au futur pour l’instant. Pour elle c’est plus qu’elle soit capable de faire des achats elle-

même pendant le voyage. Du coup elle se sent plus confiante. Et puis elle a maintenant un collège 

international préféré. Le seul examen d’entrée est l’anglais. Si elle a un niveau suffisant d’anglais 

et peut intégrer ce collège, elle sera très contente. Et puis pour moi, c’est qu’elle pourra penser de 

façon différente. Elle aura une autre façon de réfléchir que la façon chinoise. Je pense que… nous 

avons cette expérience, quand tu réfléchis en anglais, en comparaison avec la façon dont tu le fais en 

chinois, la logique ne fonctionne pas de la même façon. C’est ça. 

… 

En parcourant la réponse de PI1, nous trouvons qu’elle partage l’idée de la fonction 

communicative des langues et celle comme un support des connaissances sur l’étude des 

enfants. De plus, elle a mentionné un aspect très intéressant sur la fonction formative du 

langage : la langue parlée d’un individu influence sa perception et sa compréhension du 

monde. Bien que cette idée vienne des expériences de la vie quotidienne, elle est supportée 

par les travaux de Slobin (1996) sur l’acquisition de langue qui confirment l’influence de la 

langue sur la cognition. Selon son hypothèse « thinking for speaking », il évoque que la 

LM a formé le locuteur à prêter son attention aux différents aspects de la réalité, ce qui 

provoque une structuration particulière du monde, et cette particularité est manifestée à 

travers la manière du locuteur de penser pour parler. Selon lui, « En acquérant une langue 

maternelle, l’enfant apprend des façons particulières de penser pour parler » (1996 : 76). Et 

puis, quand on décrit une situation dans une langue donnée, selon Slobin, « chaque langue 

maternelle a formé ses locuteurs à faire attention de différentes façons aux événements et 

aux expériences quand on parle à leur sujet. » (1996 : 89). Rachel Cohen (op. cit.) cité par 
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Cuq et Gruca (2005) partage la même idée en disant « l’enfant bilingue jouant 

continuellement avec des séries de symboles développe une flexibilité de l’esprit que 

l’autre n’a pas. Cette flexibilité mentale a des conséquences aussi dans les autres 

disciplines. » (2005 : 355). Néanmoins, cette hypothèse « thinking for speaking » est 

encore un sujet controversé que les chercheurs en linguistique sont en train de clarifier.   

 

Après un coup d’œil sur les pensées des parents interrogés au sujet de la 

fonctionnalité des langues, nous voyons que les parents partagent une idée identique sur la 

fonction communicative des langues. Ce résumé confirme l’idée de Mounin (1968 : 79-

80).) à l’égard de la fonction des langues : « … quoiqu’il en soit de la réalité linguistique 

ou psychologique de certaines au moins de ces fonctions, tout le monde est d’accord sur ce 

point : la fonction communicative est la fonction première, originelle et fondamentale du 

langage… »  

2. La meilleure éducation langagière doit être un apprentissage à partir du 

plus jeune âge  

 

À part le choix des langues d’apprentissage et le nombre de langues, les parents ont aussi 

des idées sur le meilleur âge d’acquisition de ces langues. Tous les parents partagent l’idée 

que l’apprentissage précoce d’une langue étrangère est le meilleur. 

 

2.1. L’âge idéal d’initiation à la langue étrangère  

 

Concernant l’âge d’apprentissage de la première langue étrangère, les opinions des 

parents interrogés sont identiques : l’apprentissage de la première langue étrangère devrait 

avoir lieu dès le plus jeune âge d’un enfant : 

… 

Intervieweur : D’après vous, quel âge est le meilleur pour que les enfants commencent leurs études 

de la langue étrangère ?  

PI2 : La première langue étrangère ou… ?  

Intervieweur : La première langue étrangère et la deuxième langue étrangère. 

PI2 : La première langue étrangère, d’après moi, s’il est possible, ce serait mieux qu’un membre de 

la famille qui parle bien anglais parle avec l’enfant dès qu’il est tout petit. C’est la condition 

idéale. S’il n’a pas de condition favorable, alors je pense qu’il est toujours mieux de commencer le 



  52 

plus tôt possible l’étude de la première langue étrangère. Elle peut commencer à partir de l’école 

maternelle.  

… 

_______________________________________________________________ 

… 

Intervieweur : D’après vous, quel âge est le meilleur pour que les enfants commencent leurs études 

de la langue étrangère ?  

PI3 : Si c’est possible, un bon choix est qu’il écoute des langues étrangères dès l’enfance. Le 

mieux, c’est l’écoute dès la naissance. C’est-à-dire il peut avoir un son d’arrière-plan. Et puis si 

les parents peuvent créer un environnement international pour l’enfant, ce serait encore mieux. … 

Dans ce cas ils ont une communication régulière en langue étrangère dans la vie quotidienne qui 

peut avoir une bonne influence sur les enfants.  

… 

Parmi les quatre parents interrogés, deux d’entre eux partagent l’idée d’un 

apprentissage de la langue étrangère dès la naissance de l’enfant. C’est-à-dire que si les 

conditions familiales le permettent, il serait mieux d’apprendre une langue étrangère dès la 

naissance de l’enfant. Le meilleur moyen est de créer un environnement linguistique 

d’immersion précoce. La situation idéale évoquée serait celle d’apprendre la langue 

étrangère comme la langue maternelle. 

Pour justifier son avis sur la question de l’âge, PI2 a mentionné des raisons 

détaillées comme le fait que les enfants « ont un talent extraordinaire en langues ». Les 

autres raisons mentionnées sont les suivantes : 

… 

Intervieweur : La notion « il est tout petit » veut dire le moment où il commence à parler ou… ?  

PI2 : Oui oui oui. En fait beaucoup de familles font comme ça à la condition qu’un des parents soit 

très fort en anglais. Ou peut-être un des parents est étranger, comme la famille mélangée 

internationale. Dans ce cas je trouve que l’enfant depuis son enfance, euh, en fait l’étude langagière 

de l’enfant est prolongée. Cependant l’enfant ne le trouve pas comme une étude supplémentaire. 
C’est-à-dire, il n’a pas le sentiment d’apprendre à faire quelque chose. Cette étude langagière est 

devenue une influence imperceptible. Personnellement je pense que plus tôt cette étude 

langagière commence mieux c’est.  

… 

Bien que PI4 a une attitude indifférente au sujet de l’âge d’apprentissage de la 

première langue étrangère des enfants, elle estime qu’en comparaison avec les adultes, les 

enfants ont un talent spécifique pour l’apprentissage des langues. De ce fait, elle approuve 

tacitement qu’il est plus favorable qu’une personne commence son apprentissage d’une 

langue étrangère à partir de son enfance, même si elle ne pense pas qu’il y a un âge plus 

favorable.  

Le contexte familial est l’élément le plus important pour décider de l’âge 

d’apprentissage de la langue étrangère d’un enfant :  
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… 

Intervieweur : Selon vous, quel âge est le meilleur pour qu’un enfant apprenne sa première langue 

étrangère ? Et à quel âge il peut commencer l’apprentissage d’une deuxième langue étrangère ?  

PI4 : Ça dépend. D’après moi qu’il n’y a pas un âge seuil. Je pense que l’enfant a un talent 

extraordinaire en langue. Cela dépend plutôt de la condition familiale. Je crois qu’il peut 

commencer à partir de n’importe quel âge.  

… 

La raison pour laquelle PI1 ne pense pas que l’apprentissage d’une langue étrangère 

devrait commencer à partir de sa naissance est qu’elle a peur du mélange entre les 

différentes langues. Elle s’inquiète que l’enfant n’arrive pas à avoir une base solide en 

langue maternelle s’il commence une étude de la langue étrangère avant d’avoir 3 ans. 

Néanmoins, elle considère qu’un transfert négatif de la langue maternelle sur l’acquisition 

de la langue étrangère peut avoir lieu, si l’enfant commence l’apprentissage de la langue 

plus tard. Elle pense donc que l’apprentissage de la langue étrangère ne peut pas 

commencer après l’âge de 4 ou 5 ans. 

… 

Intervieweur : D’après vous, quel est le meilleur âge pour que les enfants commencent leurs études 

de la langue étrangère ?  

PI1 : Je pense qu’à partir de quatre ou cinq ans c’est mieux.   

Intervieweur : Pourquoi ?  

PI1 : Si l’enfant commence très tôt un apprentissage de la langue étrangère, il risque de tout 

mélanger. S’il commence trop tard, la langue maternelle de l’enfant a une influence négative sur 

l’apprentissage de la langue seconde. …  

… 

Ici elle a mentionné une notion importante dans l’acquisition plurilingue que nous 

avons discutée : l’interférence. Comme nous l’avons mentionné dans la partie théorique, 

l’interférence se manifeste structurellement aux trois niveaux: phonétique, 

morphosyntaxique et lexicale (Maingueneau, 2015). D’après l’extrait suivant de PI3, 

l’interférence existe dans le processus de l’acquisition de plusieurs langues. Elle existe 

particulièrement au niveau phonétique : 

… 

PI3 : Il mélange de temps de temps en temps l’alphabet anglais et celui du français (au niveau de la 

prononciation). Il apprend en même temps les chansons anglaises, chansons anglaises de l’alphabet, 

et aussi les chansons de l’alphabet français. Il mélange parfois les deux (au niveau de la 

prononciation). Parfois je le corrige. Et parfois je ne fais pas attention à ces trucs parce que peut-être 

il peut se corriger quand il sera plus grand. Et ce n’est pas grand chose.  

… 

Cependant, aucune indication montre que le phénomène de l’interférence n’existe 

que dans l’acquisition des langues étrangères des enfants.  
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PI4 a également mentionné l’idée répandue de l’importance d’une base solide en 

langue maternelle en répondant à la question relative à l’idée « qu’il serait mieux 

d’apprendre le plus tôt possible une langue étrangère » : 

… 

Intervieweur : Vous être d’accord avec l’idée qu’il serait mieux d’apprendre une langue le plus tôt 

possible ? 

PI4 : Personnellement, je suis d’accord. Cependant, maintenant il y a des gens qui disent qu’il serait 

mieux d’apprendre une langue étrangère après que l’enfant a trois ans. Parce qu’un enfant a déjà une 

base solide de sa langue maternelle quand il a trois ans. Et il serait mieux d’apprendre une langue 

étrangère après avoir cette base solitaire de la langue maternelle. Personnellement, je ne suis pas 

d’accord. Particulièrement en Chine, vous avez une ambiance de la langue maternelle tellement 

forte. Tu n’as pas du tout besoin de t’inquiéter sur le fait que les études d’une ou deux langues 

étrangères puissent interférer avec la compétence de la langue maternelle de l’enfant. Moi-même, je 

ne pense pas que cela existe. Du coup cela dépend toujours principalement de votre condition 

personnelle.  

… 

Elle exprime son désaccord avec cette idée. Selon elle, les enfants chinois reçoivent 

déjà l’influence de leur environnement quotidien concernant l’apprentissage de la langue 

maternelle. Dans ce cas, selon l’interviewée, il n’existe plus d’interférence de la langue 

étrangère sur la compétence langagière de la langue maternelle. Cette idée est appuyée par 

PI1, si nous revenons aux questions de l’entretien sur l’environnement langagier des 

enfants.  

… 

Intervieweur : Parlez-vous un dialecte ou pas à part le Putonghua ?  

PI1 : Non. Nous ne parlons pas de dialecte. Nous parlons le Putonghua. Nous communiquons en 

Putonghua.  

Intervieweur : Et la babysitter de l’enfant ?  

PI1 : Elle parle aussi Putonghua. En fait, il n’y a pas qu’une seule babysitter d’enfants pendant la 

formation des enfants. Quelques-unes d’entre elles pourraient avoir un accent  mais elles parlent le 

Putonghua. 

Intervieweur : Et quelles sont les langues qui existent dans la famille ?  

PI1 : Dans la famille il y a seulement le Putonghua.  

Intervieweur : Quelle est la condition d’utilisation langagière de votre fille dans la famille ? Par 

exemple, elle parle en quelle langue avec les membres de la famille ?  

PI1 : En chinois, Putonghua.  

… 

Intervieweur : Quelle langue utilise-t-elle quand elle joue avec les enfants de vos amis et vos 

relations familiales ? Particulièrement la langue qu’elle utilise quand elle parle avec la génération 

des grands-parents ?  

PI1 : Aussi le Putonghua.  

Intervieweur : Et avec les autres enfants ? Par exemple les enfants des voisins ?  

PI1 : Toujours en Putonghua.  

… 
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_______________________________________________________________ 

 … 

Intervieweur : Quelle est la situation d’utilisation langagière de votre fille dans la famille ? C’est-à-

dire ses communications avec les parents et les grands-parents… 

PI2 : Oui. Dans la famille c’est sur qu’on utilise le chinois… 

… 

Intervieweur : Du coup il n’existe que le Putonghua, même pas de dialecte n’est-ce pas ?  

PI2 : Non. Il n’y a pas de dialecte. Nous ne parlons que le Putonghua.  

… 

Intervieweur : Et puis c’est toujours le chinois qu’elle utilise quand elle joue avec les enfants de 

vos amis et vos relations familiales ?  

PI2 : Oui, c’est le chinois. Mais dans les situations particulières par exemple quand elle est en 

classe, je ne sais pas (quelle langue elle utilise). La langue demandée par l’enseignant est l’anglais. 

Cependant d’après moi, pendant la communication entre les enfants, la langue utilisée doit 

toujours être le chinois… 

… 

 _______________________________________________________________ 

… 

Intervieweur : Du coup, vous et votre mari, vous savez parler le chinois, l’anglais et le français, 

c’est ça ?  

PI4 : Nous parlons quotidiennement le chinois. C’est sûr qu’on ne parle plus le français. Et 

l’anglais, on parle de temps en temps l’anglais.  

… 

Intervieweur : Du coup dans la famille, vous parlez parfois l’anglais. Mais les communications 

quotidiennes entre vous sont faites en chinois, c’est ça ?  

PI4 : Oui. Généralement oui. Il y a vraiment peu de chance qu’on parle anglais.  

… 

Intervieweur : Il parle le dialecte ou pas dans la famille ? 

PI4 : Pas du tout.  

Intervieweur : Quand votre fils parle avec ses grands-parents, il parle quelle langue ? Le putonghua 

ou aussi le dialecte ?  

PI4 : Il ne s’agit pas du tout de dialecte. Il n’y a que le Putonghua.  

… 

Comme l’abordent les trois entretiens ci-dessus, nous avons précisément posé des 

questions sur l’utilisation langagière des enfants dans les différents contextes de la vie 

quotidienne : à l’école, à la maison, avec les amis et sauf cas particulier, les réponses sont 

toujours que la langue « quotidienne » est le Putonghua. Il n’existe pas de dialecte dans 

l’utilisation langagière quotidienne des trois enfants dont les parents ont été interrogés. Le 

seul cas particulier mentionné est celui de l’utilisation de l’anglais dans la classe lors des 

cours d’anglais.  
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Une autre raison mentionnée par PI2 est que cette initiation précoce de la langue 

étrangère est aussi le résultat de l’influence de leur environnement social. Elle précise : 

« comme nous habitons dans l’arrondissement d’Haidian, l’atmosphère éducative de ce 

quartier est particulièrement forte. Normalement après l’entrée à l’école maternelle, les 

parents inscrivent leurs enfants à des cours de tous genres qui développent des talents 

variés ou qui favorisent les qualités personnelles. Dans une telle atmosphère, on est aussi 

beaucoup influencé. ». Cette influence sociale est évidente en même temps puissante et il 

n’est pas facile pour les parents de l’ignorer.  

 

Les parents interrogés partagent l’idée que l’apprentissage de la langue étrangère 

doit commencer à partir de la petite enfance. Autrement dit, il est préférable qu’un enfant 

s’initie à sa première langue étrangère avant ou au plus tard 12 ans. Notre étude relève que 

plusieurs opinions sont produites sur l’âge de commencement : soit dès la naissance, soit à 

partir de 4 ou 5 ans. Pour toutes les tranches d’âge mentionnées, l’écart en commun se 

situe entre 4 et 12 ans. Les opinions des parents interrogés sont supportées par une des 

théories d’acquisition que nous avons mentionnée dans notre partie théorique : la période 

critique qui met un accent particulier sur le rôle de l’âge dans l’acquisition langagière.  

 

2.2. Sur l’idée qu’il serait mieux d’apprendre une langue étrangère le plus 

tôt possible 

 

Comme ce que nous venons de discuter dans la paragraphe ci-dessus, n’importe 

quelle attitude que portent les parents interrogés sur la question de l’âge idéal d’initier aux 

langues étrangères, nous constatons qu’elles ont toutes choisi de faire apprendre à leurs 

enfants une langue étrangère à partir d’un âge le plus tard de 4 ou 5 ans. L’idée 

d’apprendre précocement une langue étrangère nous fait penser à une proposition 

similaire de Cuq et Gruca (2005 : 355), pour qui « il est donc sans doute de favoriser un 

contact avec au moins une autre langue étrangère le plus tôt possible ». Cette idée que l’on 

apprend mieux une langue étrangère le plus tôt possible se base aussi sur l’hypothèse de la 

période critique.  
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Revenons à ce que nous avons présenté dans la partie théorique, l’existence de la 

période critique proposée initialement par Lenneberg (1967) est souvent au centre de la 

problématique sur le rôle de l’âge dans l’acquisition langagière. Elle est principalement 

supportée à la fois par les études sur la malléabilité intellectuelle et par celles sur les 

aspects structuraux du langage, particulièrement sur le développement audiophonétique de 

l’enfant. Selon cette hypothèse, il existe « une période de l’existence d’un organisme, 

durant lequel cet organisme peut être affecté par une influence exogène plus forte que celle 

observée à d’autres moments. Simplement dit, l’organisme est plus sensible à la 

stimulation d’environnement pendant cette période critique qu’à d’autres moments de sa 

vie. » (Colombo, 1982 : 261). Cette période critique se situe de la naissance d’un enfant 

jusqu’à ces 12 ans.  

 

Au vu de cette base théorique de l’âge d’acquisition, nous avons demandé 

directement aux parents interviewés leurs opinions sur l’idée d’apprentissage précoce des 

langues étrangères : « D’où vient votre point de vue « le plus tôt sera le mieux pour apprendre 

une langue étrangère ? ». Dans la séquence suivante extraite de l’entretien PI2 de notre corpus, 

nous constatons que l’idée d’apprendre une langue étrangère vient principalement des 

expériences personnelles. 

… 

PI2 : Je pense que c’est principalement l’expérience de ma fille qui me donne cette idée. Elle 

commence assez tôt (son étude de la langue étrangère). Et j’aperçois que son étude langagière, en 

fait son étude la plus efficace est son apprentissage quand elle était petite. Elle a regardé beaucoup 

de dessins animés à ce moment-là. C’était à ce moment-là quand elle a progressé le plus vite. Et puis 

peu à peu, elle n’a plus passé tellement de temps sur cette étude. Ensuite elle l’apprend petit à petit 

comme une, euh, comment on appelle ça, euh, ça veut dire qu’un processus d’apprentissage, en 

revanche elle progresse moins vite en comparaison de son étude lorsqu’elle était toute petite. Je 

pense que c’est parce qu’elle était petite, du coup elle a moins de choses mémorisées dans son 

cerveau. Dans ce cas, la langue elle-même peut facilement être mémorisée par le cerveau. Elle peut 

occuper une place dans le cerveau pour longtemps après avoir été apprise. Et mon expérience 

personnelle, j’étais, quand j’étais à l’école j’ai eu aussi des cours d’anglais. En fait en ce temps-là, 

dans la plupart des cas, l’étude de l’anglais commençait à partir du collège. Et c’est la vérité que j’ai 

appris plus facilement l’anglais pour mon âge en comparaison avec les autres. L’apprentissage de 

l’anglais était plus facile pour moi.  

… 

En observant l’étude langagière de sa fille et en ajoutant une réflexion sur ses 

propres expériences d’apprentissage langagière, elle trouve qu’il est mieux d’apprendre 

une langue étrangère dès la petite enfance d’un enfant. D’après l’interviewée, le cerveau 

humain est comme un disque dur : le volume de la mémoire interne est limité. Quand on 

est enfant, le cerveau est vide comme un nouveau disque dur. À ce moment-là, il est facile 

de mémoriser plusieurs langues. Ce phénomène est expliqué par les chercheurs qui 

utilisent le terme de plasticité du cerveau. Bien que les chercheurs linguistes ne prouvent 
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pas l’existence de la corrélation déclarée par la période critique à l’aide de statistiques 

portant sur des données quantitatives, cette hypothèse peut néanmoins être expliquée par la 

théorie de la plasticité du cerveau. Les connexions entre les neurones du cerveau humain 

ne sont pas présentes dès la naissance d’un enfant, elles sont progressivement construites 

dans les premières années de la croissance d’un invididu. « Donc, en cas de lésions 

précoces, de nouvelles aires du cerveau peuvent prendre le relais grâce à l’apport de 

nouvelles connexions entre les neurones. Par contre, à l’âge adulte lorsque les connexions 

sont constituées, il est beaucoup plus difficile, voire impossible, d’en créer des nouvelles. 

La plasticité du cerveau est plus importante pendant la période critique, c’est-à-dire jusqu’à 

un âge que l’on s’accorde à situer vers 12 ans » (Bernicot et Bert-Erboul, 2014 : 105).  

Une autre justification importante est l’idée qu’un enfant apprend une langue étrangère 

sans effort s’il est immergé dans l’environnement langagier de cette langue. C’est-à-dire 

dans le contexte d’immersion linguistique, grâce à une influence imperceptible, l’enfant 

peut maîtriser rapidement et parfaitement une langue étrangère de façon implicite, comme 

celle de la langue maternelle.     

… 

PI3 : J’ai lu des livres spécialisés. Quand mon enfant avait 3 ans, j’ai fait la lecture sur le sujet 

d’apprentissage de la langue étrangère des enfants. J’ai des amis qui travaillent dans les maisons 

d’édition. Ils m’ont proposé une liste des livres en anglais qui sont appropriés à la lecture des 

enfants. Et puis une autre idée est comment ouvrir les oreilles d’enfants aux langues étrangères. 

Mais nous étions déjà trop tard à ce moment-là. En fait il « est assez difficile de le mettre en 

pratique comme c’est une répétition de jour après jour, année après année. C’est vraiment difficile 

comme les hommes ont le caractère de l’inertie… 

… 

 

En accord avec l’idée de PI2, PI3 affirme qu’il est préférable pour l’enfant 

d’apprendre une langue étrangère le plus tôt possible. Néanmoins, si nous trouvons que les 

idées de PI2 sont plus empiriques, les idées de PI3 sont plus « académiques » ; cela est 

certainement dû au fait qu’elle a consulté des livres concernant le développement langagier 

plurilingue des enfants. De plus, elle a des amis dans des maisons d’édition auprès 

desquelles elle peut se renseigner pour obtenir des références plus professionnelles. Elle a 

même mentionné une méthode qui s’appelle « ouvrir les oreilles d’enfants aux langues 

étrangères ». Cette méthode nous fait penser à une autre approche plurilingue : l’éveil aux 

langues. Les deux méthodes ont pour but de permettre à l’enfant un contact avec les 

langues étrangères dès l’enfance. Sauf que pour le premier, le but est d’enseigner une 

langue étrangère spécifique aux enfants en répétant cette langue avec un programme 

progressif. Et le principe fondamental de l’éveil aux langues est « la priorité accordée au 

curriculum langagier sur les syllabus des langues particulières, c’est-à-dire un 
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décloisonnement des enseignements de la langue maternelle et des langues étrangères. » 

(CUQ et GRUCA, 2005 : 357). L’éveil aux langues a donc pour but de faire prendre 

conscience aux enfants des différences et des ressemblances entre les différents systèmes 

langagiers, mais également de la pluralité des différentes langues et cultures qui existent 

dans ce monde. 

 

Pour conclure, les parents interrogés sont d’accord sur le fait qu’il est « sans doute 

intéressant de favoriser un contact avec au moins une autre langue étrangère le plus tôt 

qu’il est possible. » (Cuq et Gruca，2005 : 355). Autrement dit, les enfants devraient au 

moins apprendre une langue étrangère dès l’enfance. La controverse existe principalement 

sur l’âge de départ et d’initiation à l’apprentissage de la langue étrangère, c’est-à-dire, une 

initiation à l’étude de la langue étrangère à partir de la petite enfance (moins de deux ans), 

ou celle après avoir une base solide de la langue maternelle (plus que 4 ans). D’après nos 

analyses, l’idée la plus répandue est celle d’une initiation dès la naissance de l’enfant.  
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Chapitre 7. Les comportements des parents sur l’éducation 

langagière de leurs enfants 

 

À part l’âge d’initiation aux langues étrangères, ce qui nous intéresse aussi est le 

choix de la langue. Évidemment, l’anglais est le choix commun des parents comme la 

première langue étrangère de leurs enfants. Et puis, qu’ils soient volontaires ou non, les 

enfants sont inscrits par les parents aux cours de français proposés par les différentes 

institutions pour une étude de la deuxième langue étrangère.   

 

1. L’étude de l’anglais : l’apprentissage de la première langue étrangère 

des enfants  

 

1.1. Choix du moyen d’apprentissage : comment les enfants sont-ils initier 

à la première langue étrangère ? 

 

Nous avons discuté dans la partie théorique qu’il y a deux formes passablement différentes 

du processus d’acquisition d’une langue étrangère selon les différents types d’accès à la 

langue : formelle ou informelle. Alors, dans les extraits qui concernent les premiers 

contacts des enfants avec la langue étrangère, nous pouvons résumer qu’il y a quatre 

modes d’acquisition d’une langue étrangère, soit formelle soit informelle, choisis par les 

parents pour l’apprentissage de la langue étrangère de leur enfant : 

 

a) Le premier mode d’apprentissage choisi est l’immersion précoce comme en témoigne 

les deux extraits suivants 

… 

Intervieweur : J’ai encore des questions au sujet de la première langue étrangère de l’enfant. Quand 

est-ce que l’enfant a appris formellement l’anglais pour la première fois ? Vous avez dit que c’était à 

l’école maternelle n’est-ce pas ? 

PI1 : Oui, c’est ça. 

Intervieweur : Elle avait quel âge à ce moment-là ? 

PI1 : 5 ans, je crois.  

… 

____________________________________________________________________ 

… 

Intervieweur : L’enfant était dans une atmosphère langagière immergée ou elle n’avait que des 

cours d’anglais ? 
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PI1 : C’était une atmosphère immergée. Sa classe est équipée d’un assistant chinois pour aider 

l’enfant qui au début ne comprend pas du tout l’anglais. Cette période de transition dure 

normalement un mois. Les enfants s’adaptent assez vite pour un pur environnement langagier 

d’anglais.  

… 

D’après ces deux extraits, nous pouvons résumer les caractéristiques de 

l’immersion longue (précoce) ainsi: premièrement, elle commence assez tôt. Dans le cas de 

PI1, elle débute à partir de l’école maternelle. Deuxièmement, les activités pédagogiques 

sont toutes pratiquées en langue cible. Ici, dans ce cas, la langue utilisée est l’anglais. 

Troisièmement, il existe une marge, pour que les enfants puissent s’adapter petit à petit à 

un pur environnement langagier étranger. Quatrièmement, la langue ici n’est plus une 

simple discipline à enseigner, mais aussi un instrument à enseigner. C’est-à-dire que dans 

ce cas, l’anglais est devenu un outil qui permet la transmission de savoir émanant d’autres 

matières.  

 

Selon ces caractéristiques, nous pouvons noter que ce mode d’immersion longue est 

une sorte d’acquisition informelle. Il essaie de recréer le bain langagier maternel de la 

langue cible. Pour les enfants, ce processus d’apprentissage de la langue cible est implicite 

voire inconscient, les enfants essaient simplement de comprendre ce que disent les 

enseignants pour réaliser une tâche qui ne concerne pas la langue.  

 

La légitimité de cette méthodologie est déjà discutée par beaucoup de chercheurs en 

linguistique. Par exemple, CUQ et GRUCA (2005) ont mentionné dans leur livre « … en 

l’absence de possibilité de bain extérieur, ou lorsque les relations avec un environnement 

linguistique pourtant existant ne vont pas de soi, c’est à la classe seule de jouer le rôle de 

ce milieu. » (2005 : 343). Bien que le sujet discuté soit l’enseignement du français en 

milieu homoglotte , cette proposition est aussi appropriée à notre étude. D’après 

l’explication donnée par le parent interrogé sur son choix, le manque d’environnement 

langagier est aussi la raison la plus importante, comme le souligne l’extrait suivant : 

… 

Intervieweur : Pourquoi aviez-vous inscrit votre fille à cette école maternelle ?  

PI1 : Pour qu’elle puisse avoir un meilleur environnement à apprendre l’anglais comme elle aurait 

toujours besoin de parler l’anglais dans cet environnement. Le plus important est qu’il n’existe pas 

cet environnement dans notre vie quotidienne. Elle irait oublier ce qu’elle avait appris sans les 

pratiquer fréquemment. Et aussi pour qu’elle puisse apprendre l’anglais de façon plus facile.  

… 
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De plus, d’après ces extraits, nous constatons qu’être en contact fréquent avec l’ 

environnement langagier dans le but d’apprendre les langues étrangères est une idée 

couramment répandue parmi les parents interrogés et mentionnée plusieurs fois. Les 

raisons qui peuvent expliquer la popularité de l’idée de l’immersion précoce seraient les 

suivantes : 

Premièrement, les ressources sont de plus en plus facilement mises à la disposition 

des parents. De plus, les écoles maternelles bilingues sont de plus en plus à la mode. 

D’après les statistiques d’un site éducatif chinois, au début de l’année 2017, on trouve 41 

écoles maternelles internationales à Beijing23 qui proposent une immersion langagière en 

langues étrangères aux enfants. Néanmoins, les frais de scolarité des écoles maternelles 

internationales sont toujours très élevés. Les prix constatés se situent entre 100 000 RMB 

et 250 000 RMB.  

Deuxièmement, la popularité de l’immersion précoce est issue de la préconisation 

de l’idée qu’il serait plus efficace d’apprendre une langue étrangère le plus tôt possible. 

Cette théorie sur l’acquisition langagière est de plus en plus généralisée parmi les 

catégories sociales aisées. Nous avons présenté dans la partie relative au contexte et dans 

celle présentant les « statistiques des informateurs » que les parents interrogés dans notre 

étude ont suivi des études supérieures et sont bien rémunérés dans leur travail. Dans ce cas, 

l’éducation langagière proposée dans le cadre de l’’éducation publique ne les satisfait pas. 

Pour conserver leur rang social et pour que leurs enfants se différencient de ceux des 

catégories populaires, les parents choisissent d’inscrire leurs enfants dans des écoles où ils 

pourront recevoir une éducation privilégiée. Par exemple, nous voyons que PI1 a inscrit sa 

fille dans une école maternelle qui propose le bain langagier de l’anglais. Elle a aussi 

l’intention de scolariser sa fille au lycée international plutôt que dans un lycée public. La 

demande relative à l’immersion précoce en langue étrangère correspond à celle de familles 

ayant une aisance financière et appartement à une catégorie sociale aisée. La possibilité de 

faire bénéficier leurs enfants d’un tel contact avec la langue étrangère devient en quelque 

sorte un marqueur social. 

Troisièmement, l’entourage exerce une influence sur la décision des parents. Les 

parents interrogés ont mentionné plusieurs fois que dans leur entourage, il y a des couples 

internationaux ou des parents qui créent cet environnement langagier d’immersion pour 

                                                 

 
23 http://bj.ctiku.com/190331.html 
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leurs enfants dans la famille. Cette influence de l’environnement peut renforcer l’idée de 

l’immersion précoce en langues étrangères étant donné que les parents veulent que leurs 

enfants puissent être « gagnants » en gagnant dès la ligne de départ dans la compétition de 

la vie.  

 

b) Le deuxième mode d’apprentissage est de bénéficier de cours de langue à l’école 

maternelle ou au sein d’autres établissements privés.  

… 

PI2 : C’est sûr qu’on utilise le chinois pendant les communications quotidiennes. C’est-à-dire le 

Putonghua. Et puis mon enfant a des cours simples à partir de… Elle devrait avoir les cours simples 

à partir de l’école maternelle. Et puis son école maternelle est équipée de l’enseignant étranger. 

Chaque classe a peut-être une ou deux fois de cours de l’anglais avec l’enseignant étranger chaque 

semaine. Je ne suis pas très sûre. Mais ils ont seulement appris des mots de niveau débutant. Et à 

partir de l’âge de 4 ans ou 5 ans, je ne suis plus sûre, nous commençons à l’inscrire aux cours 

privés d’anglais.  
… 

_______________________________________________________________ 

… 

PI4 : Mon enfant est un garçon. Il a maintenant cinq ans. Il a commencé à apprendre le français 

lorsqu’il avait moins de quatre ans. Je l’ai inscrit aux cours de français quand il avait trois ans et 

demi. Du coup ça fait un an et demi qu’il apprend le français… 

… 

 

Ce second mode d’apprentissage est très différent du premier. Il n’est plus question 

d’immersion ; la langue étrangère est l’objet d’un enseignement particulier, au même titre 

que les mathématiques ou la chimie. C’est la façon traditionnelle d’apprendre une langue 

étrangère dans un environnement où la langue cible n’existe pas en condition naturelle. 

Dans ce cas, l’objectif d’apprentissage des enfants est clair : acquérir des savoirs ou des 

savoir-faire en langue étrangère. Par conséquent, le processus d’apprentissage est conscient 

et volontaire. De plus, il est toujours réalisé par un enseignement formel en utilisant 

certaines méthodes sous la conduite d’un enseignant.  

 

c) Le troisième mode d’apprentissage est l’enseignement par les parents eux-même. 

… 

Intervieweur : Quelles sont les langues qui existent au foyer maintenant ? C’est-à-dire toutes les 

langues en contact. 

PI3 : Mon mari lit souvent les histoires anglaises pour mon fils. Mais il y a un problème, c’est que 

nous n’arrivons pas à prendre l’anglais comme la langue maternelle du fait que mon mari interprète 

toujours ce qu’il raconte. Du coup le niveau de l’anglais de mon fils n’est pas un niveau de la langue 

maternelle. En fait il nous écoute et nous comprend, mais il ne parle pas. C’est toujours le 

problème de l’interprétation. Ce serait mieux si mon mari ne l’interprétait pas.   

… 
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D’après l’extrait ci-dessus, le père de l’enfant essaie d’apprendre à son fils l’anglais 

à l’aide des matériaux pédagogiques qu’il a sous la main. Les parents ont aussi l’intention 

d’immerger leur fils dans un environnement anglophone pour qu’il puisse l’apprendre de 

façon inconsciente. Dans ce processus d’effort, il ne s’agit pas d’explications explicites 

concernant l’utilisation grammaticale des mots ou des phrases. Dans le cas de PI3, les rôles 

de l’apprenant et de l’enseignant ne sont pas définis car le but du père est de simplement 

faire comprendre une histoire à son fils. La langue étrangère, ici l’anglais, n’est que le 

support des histoires. L’enfant n’a pas conscience qu’il est en train d’apprendre une langue 

étrangère. Cependant, le résultat est qu’il arrive à comprendre cette langue étrangère après 

avoir écouté de plus en plus d’histoires. Nous pouvons donc dire que ce troisième mode 

appartient aussi à une sorte d’acquisition informelle. 

  

Après une analyse des extraits tirés des 4 entretiens, nous constatons qu’il existe 

principalement 2 genres d’étude du français composés de 3 modes d’apprentissage. Le 

premier genre est celui de l’acquisition formelle qui comprend l’inscription au cours d’une 

langue étrangère enseignée soit par l’école maternelle, soit par les établissements privés. 

Le deuxième genre est celui de l’acquisition informelle qui comprend en même temps 

l’apprentissage en immersion précoce d’une langue étrangère proposée par certaines écoles 

maternelles et l’apprentissage d’une langue étrangère dispensé par les parents.  

 

Le choix du moyen d’accès à la langue étrangère dépend de plusieurs facteurs. Par 

exemple, en comparaison avec l’école maternelle publique, l’école maternelle privée qui 

propose un environnement langagier immergé, répond à la demande des familles ayant une 

situation économique favorisée. L’apprentissage dispensé dans une langue étrangère par 

les parents demande non seulement des compétences dans la langue étrangère mais aussi 

une énergie supplémentaire dans l’accompagnement des enfants. Enfin, d’après les extraits 

ci-dessus, nous pouvons constater que les parents ont un travail et des horaires à respecter 

qui doivent convenir  à ceux de l’enfant et qui peut-être un élément à prendre en compte 

par  les parents qui veulent enseigner par eux-mêmes une langue étrangère à leur enfant.  

 

Comme nous l’avons résumé dans la partie « statistiques des informateurs » et nous 

le rappelons, les quatre familles interrogées appartiennent à une catégorie sociale favorisée 
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ayant des revenus supérieurs. Il paraît donc normal qu’elles fassent le choix d’inscrire leur 

enfant à des cours de langues étrangères à l’école maternelle privée qui propose un 

contexte d’immersion linguistique. Quant à PI3 on peut imaginer que le choix d’enseigner 

eux-mêmes l’anglais à leur enfant est dû à la spécificité de leur métier. Leurs emplois du 

temps d’écrivain et d’artiste sont certainement plus flexibles que ceux des autres parents.  

 

1.2. L’attitude des parents envers l’anglais et envers l’étude de l’anglais 

par leur enfant 

 

Après avoir proposé une analyse des choix des parents à l’égard de l’éducation de 

l’enseignement de l’anglais pour leurs enfants, nous pouvons émettre la conclusion 

suivante : les parents interrogés ont une attitude à la fois volontaire et positive sur l’étude 

de l’anglais par leurs enfants, même s’ils ne portent pas de sentiment positif sur la langue 

elle-même. D’après eux, l’anglais est une langue très importante. Comme le précise PI3 

dans l’entretien « … Premièrement je déteste la culture américaine. Les films américains, 

les romans américains, même les Américains, je n’aime pas tous ces trucs américains…. 

L’anglais est une langue internationale. Elle est importante. » Les parents reconnaissent 

l’importance de cette langue internationale en disant « À vrai dire, je crois que c’est 

l’anglais qui est plus important pour lui. ». Selon les parents interrogés, l’importance de 

cette langue tient aux facteurs suivants : 

Premièrement, l’anglais est une langue très importante dans la vie professionnelle 

d’une personne : 

… 

PI1 : Je veux premièrement qu’elle ait l’avantage d’être compétente en une langue de plus dans sa 

vie professionnelle future. … 

… 

Deuxièmement, l’anglais est une langue très utile dans la vie scolaire des enfants : 

… 

PI4 : On lui fait apprendre l’anglais parce que tous les enfants d’aujourd’hui comprennent et 

parlent l’anglais. S’il ne fait pas cette étude, il aura des problèmes avec ses études scolaires à 

l’avenir… En revanche, au sujet de l’anglais, je veux qu’il puisse, qu’il puisse bien mettre en usage 

de cette langue dans ses futures études. … 

… 

Troisièmement, l’anglais est une langue très utilisée dans la vie quotidienne : 

… 

PI2 :… De nos jours, dans n’importe quel pays que tu visites, même si ce sont des pays 

francophones, tu peux communiquer en anglais avec les autres. … 
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… 

Et enfin, l’anglais est porteur de la culture anglophone : 

… 

PI1 : Deuxièmement c’est qu’elle peut rencontrer une culture de plus grâce à cette deuxième langue. 

Et puis elle peut réfléchir d’une autre façon. 

… 

  L’importance de l’anglais peut être expliquée par ce que dit PI2, « … d’après 

nous, l’anglais est quand même important. Comme aujourd’hui, quand l’enfant sera plus 

âgé, il n’est pas… elle pourrait passer beaucoup de temps à voyager, à étudier, même 

s’installer à l’étranger. Du coup, elle a besoin de maîtriser une telle langue. C’est-à-dire 

une langue parlée dans les quatre coins du monde. » Ainsi, l’anglais est toujours le premier 

choix des parents pour l’éducation langagière de leurs enfants.  

Nous allons à présent proposer un résumé des attitudes des parents envers les différents 

moyens d’apprentissages de l’anglais proposés à leurs enfants : 

D’un côté, pour les enfants scolarisés à l’école primaire, les parents n’apprécient pas ce 

que propose l’école primaire concernant l’enseignement de l’anglais. D’après eux, ce qui 

est proposé par l’école primaire est trop facile pour leurs enfants parce qu’ils l’ont déjà 

appris avant l’entrée à l’école primaire : 

….  

PI1 :… D’après moi son cours d’anglais à l’école est trop facile. Du coup je n’y fais pas 

attention. … 

… 

De l’autre côté, à l’égard des cours d’anglais dispensés en période extrascolaire, 

les parents interrogés en sont relativement contents. Tous les parents apprécient hautement 

la qualité des cours d’anglais qu’ils ont choisis pour leurs enfants. De plus, ils préfèrent un 

apprentissage de l’anglais qui mette l’accent sur l’application des langues dans la vie 

quotidienne plutôt qu’un enseignement qui vise principalement à réussir aux examens, 

comme ce que décrit PI2 dans notre entretien :  

...  

PI2 :… Et la méthode choisie pour le cours de ma fille est le manuel de l’école primaire de 

la Californie. Elle se compose des connaissances de lecture, de sciences, que ce soit 

sociales ou mathématiques. Du coup cet apprentissage est plutôt une étude 

multidisciplinaire. … 

… 

De plus, nos interviewées sont aussi contentes des résultats des cours d’anglais 

extrascolaires. Par exemple, PI4 fait un commentaire sur l’étude de l’anglais par son fils 

pendant l’interview en ces termes: 

… 
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PI4 :… Pendant cette période, il peut comprendre des dialogues simples en anglais. Il peut aussi 

dialoguer en anglais simple avez les autres. Et puis il connaît aussi beaucoup de mots anglais. Il 

peut aussi comprendre ce que disent les bandes dessinées en anglais à l’aide des images. … 

… 

Cependant, les parents émettent des critiques au sujet de l’enseignement 

extrascolaire des langues étrangères. La principale critique réside dans le fait que les 

horaires des cours ne sont pas flexibles et adaptés à l’emploi du temps des enfants. En effet, 

les enfants sont dans les dernières années de l’école primaire, ils ont beaucoup de devoirs 

et déjà des examens à préparer. Malgré tout, les parents considèrent cette critique 

négligeable par rapport à la qualité des cours dispensés par les institutions extrascolaires.  

 

Après avoir analysé ce que pensent les parents de l’anglais et de l’étude de l’anglais, 

nous remarquons les caractéristiques suivantes :  

Premièrement, l’attitude de base est que tous les parents interrogés sont unanimes 

sur l’importance de l’anglais. Deuxièmement, ils plaident tous pour l’étude précoce de 

cette langue. Troisièmement, bien que la réalisation dépende de nombreux facteurs 

(ressources financière de la famille, compétence des parents dans la langue étrangère, 

emploi du temps des parents et les enfants), le moyen d’étude qui leur plaît le plus est une 

étude immergée et implicite de la langue anglaise. Autrement dit, tous les parents 

interrogés s’efforcent de créer un environnement langagier en anglais pour leurs enfants, 

par exemple par la lecture de bandes dessinées en anglais à leurs enfants, l’achat de livres 

en anglais, la lecture d’histoires au coucher des enfants. Enfin, toutes nos interviewées 

sont satisfaites de l’enseignement/apprentissage de l’anglais offert à leurs enfants 

maintenant.  

 

2. L’étude du français : l’apprentissage de la seconde langue étrangère des 

enfants  

 

2.1. Choix de moyen d’apprentissage : comment les enfants se sont-ils 

initiés à cette seconde langue étrangère ?  

 

L’initiation des enfants à la première langue étrangère résulte d’un choix des 

parents. Autrement dit, en utilisant n’importe quel moyen d’apprentissage, c’est un choix 

fait volontairement par les parents. Néanmoins, ce n’est pas la même situation pour 
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l’apprentissage de la deuxième langue étrangère chez les enfants dont nous avons 

interrogés les parents dans cette étude.  

 

Selon les différents moyens d’apprentissage différents de la deuxième langue 

étrangère, nous pouvons diviser les quatre parents en deux catégories différentes : la 

première catégorie comprend PI1 et PI2 dont les enfants apprennent le français à l’école 

primaire. Nous trouvons dans la seconde catégorie PI3 et PI4 qui ont inscrit leurs enfants 

aux mêmes cours de l’Alliance Française de Beijing.  

 

Les cours facultatifs en deuxième langue étrangère proposés par l’école primaire 

affiliée à l’Université de Renmin sont enseignés par une enseignante chinoise. Elle était 

étudiante en troisième année à l’Université des langues étrangères de Beijing. Le cours a 

lieu deux heures une fois par semaine. Bien qu’il soit proposé dans le cadre de l’éducation 

publique, le programme d’enseignement a totalement été organisé par l’enseignante. De 

plus, les écoliers n’aient pas de manuel, et ne passaient pas d’évaluations. C’est-à-dire que 

l’enseignante organisait elle-même les matériaux d’enseignement et l’école n’organisaient 

pas d’évaluation officielle comme celles des autres disciplines. Le résultat d’apprentissage 

du français des écoliers n’a pas été noté, ni a été fait attention par l’école.  

 

Quant au cours de français proposé par l’Alliance Française de Beijing, il est 

dispensé par une enseignante française qui est également professeure de français à 

l’université linguistique de Beijing. Elle vit en Chine depuis une dizaine d’années. Elle 

nous a indiqué qu’elle n’utilise pas de manuel avec les enfants. Les cours sont enseignés à 

l’aide de bandes dessinées, de chansons, et d’histoires françaises. Les apprenants ont une 

heure et demie de cours chaque semaine.  

 

2.2. Les attitudes des parents envers l’étude du français proposée par l’école 

primaire  

 

Généralement, les enfants et leurs parents ne sont pas satisfaits du cours de la 

deuxième langue étrangère proposé par l’école : 

… 

Intervieweur : Du coup quelle langue a-t-elle choisi comme la seconde langue étrangère quand elle 

était en quatrième année ?  
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PI1 : Elle a choisi d’abord l’espagnol et puis le français. Après quelques cours d’espagnol, elle ne 

voulait plus l’apprendre. Du coup elle a changé de l’espagnol au français. Mais en fait ça ne sert à 

rien.  

Intervieweur : Pourquoi dites-vous que ça ne sert à rien ? 

PI1 : Parce que ma fille n’a rien appris. C’est un gaspillage de temps. Et puis cet apprentissage 

n’a aucun avantage pour le développement de l’enfant dans le futur.  

… 

Intervieweur : Votre fille ne les apprend qu’à l’école ?  

PI1 : Oui. Mais en fait c’est comme elle n’avait rien appris. ... Ce cours est seulement une action 

symbolique de l’école.  

Intervieweur : Et qu’elle est votre opinion sur ce cours de la deuxième langue étrangère à partir de 

la quatrième année de l’école ? 

PI1 : Je ne l’apprécie pas. Les enfants ont dépensé du temps, mais la qualité du cours n’est pas 

garantie.  

… 

Intervieweur : En fait une deuxième langue étrangère à partir de la quatrième année de l’école 

primaire n’est pas une décision du ministre de l’Éducation. C’est plutôt une décision de l’école. 

D’après vous cette décision est nécessaire ou pas ? 

PI1 : Je pense qu’il n’y a pas de nécessité. En fait, son école a organisé beaucoup d’activités qui ne 

sont pas nécessaires et qui n’ont aucun sens.  

Intervieweur : Donc vous n’êtes pas contente de ses études de la deuxième langue étrangère à 

l’école ; c’est ça ? 

PI1 : Je ne suis pas contente que son école propose ce cours.  

Intervieweur : Pourquoi ? 

PI1 : C’est inutile. Il ne sert à rien.  

… 

____________________________________________________________________ 

… 

Intervieweur : Du coup vous ne pensez pas que c’est un bon choix pour les enfants d’avoir un cours 

de la deuxième langue étrangère à partir de quatrième année de l’école n’est-ce pas ?  

PI2 : Personnellement non. 

… 

À partir des extraits ci-dessus, nous voyons que PI1 porte un jugement totalement 

négatif sur le cours de français proposé par l’école de sa fille. Bien que PI2 ait un jugement 

plus mesuré, elle partage quand même les mêmes idées sur plusieurs d’aspects : 

Premièrement, les deux parents pensent que ce cours n’est qu’un cours établi pour 

être un symbole. Comme l’école affiliée à l’Université de Renmin jouit d’une grande 

réputation non seulement concernant la qualité de l’enseignement, mais aussi sur l’aspect 

concernant le développement des qualités personnelles des enfants, l’école a besoin de ces 

cours qui spécifie sa réputation d’école pilote. D’après les parents, ce cours a plus une 

signification politique que celle pratique.  



  70 

… 

PI2 :… Je pense que l’ouverture de ce cours facultatif de la seconde langue étrangère est la 

demande du Conseil de l’éducation (de Beijing). C’est-à-dire comme une école-pilote et le modèle 

des autres écoles, tu as besoin des cours de ce genre en tant que bonne école. Du coup l’école a 

fait ça. … 

… 

Deuxièmement, ils pensent que ce cours de deuxième langue étrangère n’est pas 

bien organisé :  

… 

PI1 : Oui. Mais en fait c’est comme elle n’avait rien appris. 

Intervieweur : Pourquoi ? 

PI1 : Parce qu’elle a seulement 45 minutes de cours chaque semaine. Et puis elle ne révise jamais 

après les cours. Ce n’est pas du tout une façon correcte d’apprendre une langue. … 

… 

________________________________________________________________________ 

…  

PI2 :… Et puis je me renseigne auprès de ma fille qui m’apprend qu’elle a une heure de cours de 

français chaque semaine. … Selon ma fille, elle n’a pas obtenu de bons résultats après cette période 

d’étude du français. Ils n’avaient pas de manuel. Et puis comme ce n’est pas un enseignant recruté 

officiellement par l’école, les enfants ne sont pas attirés en classe. Ils ne le trouvent pas 

intéressant. … 

… 

À partir de cet extrait, nous constatons que l’enseignante de ce cours n’est pas un 

membre de l’équipe enseignante de l’école. L’enseignante recrutée est une étudiante dont 

la spécialité est le français. Elle n’a pas reçu de formation spécifique pour l’enseignement 

général du français langue étrangère et a peu d’expérience dans l’enseignement. En 

considérant qu’il n’y a pas de méthode formelle choisie comme matériel 

d’enseignement/apprentissage, les parents s’interrogent sur la qualité de ce cours français. 

L’idée qu’un manuel est nécessaire est une représentation de la culture éducative chinoise : 

posséder un manuel de cours est la garantie d’une réussite scolaire. Cette représentation de 

la réussite scolaire tend à disparaître en France.  

 

Troisièmement, les parents pensent que ce sont le conditions d’enseignement faites 

aux écoliers chinois qui ne conviennent pas à l’étude de la deuxième langue étrangère 

supplémentaire :  

… 

PI2 :… étant donné la réalité objective des écoliers chinois, les enfants ont vraiment des 

difficultés à trouver du temps pour apprendre cette deuxième langue étrangère. En fait la 

plupart, la plupart des enfants à l’école publique sont dans ce cas. Il est probable que la plupart de 

leur temps hors-scolaire est consacré à faire des devoirs ou à préparer l’examen d’entrer au collège. 
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Et puis en parlant de l’examen d’entrée au lycée, les enfants ont toujours besoin de bien se 

préparer pour passer les examens. Ces préparations ne se limitent pas seulement à bien étudier à 

l’école et à finir les devoirs donnés par les enseignants. Ils ont aussi besoin de passer beaucoup de 

temps aux cours privés pour qu’ils puissent entrer dans un bon collège ou un bon lycée. Je crois que 

pour l’instant, c’est la condition générale des enfants chinois. La plupart du temps des enfants est 

passé sur ces affaires… 

… 

Comme ce que dit le parent interrogé, le temps libre des enfants est occupé 

pleinement par des travaux supplémentaires qui visent à la réussite aux concours d’entrée 

dans l’enseignement supérieur. En comparaison avec le regard négatif porté par PI1 sur le 

cours de langue étrangère, l’attitude de PI2 semble plus représentative des vraies idées 

portées par l’ensemble des parents. PI2 est d’accord que l’école propose « ces cours qui 

favorisent le développement des qualités personnelles des enfants de l’école ». Ce qu’elle 

n’apprécie pas est que l’école a fait cette proposition, mais que ce cours n’est pas bien 

organisé. Par conséquent, les parents considèrent qu’une heure de cours chaque semaine 

est une perte de temps, c’est-à-dire que c’est plutôt sur cette action symbolique de l’école, 

que sur l’étude du français ou de la deuxième langue étrangère que les parents portent une 

attitude négative.   

 

Quatrièmement, l’attitude négative des parents est issue des réactions de leur 

enfant sur l’apprentissage de cette deuxième langue étrangère :  

… 

Intervieweur : Savez-vous quelle attitude votre fille a envers cette étude de la deuxième langue 

étrangère ?  

PI1 : Elle a une attitude indifférente. Elle l’apprend parce que l’école propose ce cours. Au début 

elle était excitée. Et après quelques cours elle a réalisé qu’il faut aussi réciter les mots. 

… 

________________________________________________________________________ 

… 

PI2 :… les enfants ne sont pas attirés en classe. Ils ne le trouvent pas intéressant. Du coup on peut 

dire que généralement cette étude du français n’est pas une réussite. Après cette année d’étude, il 

semble qu’elle n’ait rien appris. … 

… 

PI2 :… Elle a fait ce truc, mais elle trouve qu’il n’est pas très intéressant. … Néanmoins elle n’a 

rien appris parce que l’enseignement de cette enseignante n’est pas très intéressant. …  

… 

Ici, les parents fondent leur jugement sur la qualité de l’enseignement à travers ce 

qu’en disent leurs enfants ou ce qu’ils observent de l’attitude de leurs enfants. Nous 

considérons qu’il faut prendre en compte ces jugements mais bien garder en tête qu’il 
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existe un biais dans l’interprétation : les parents n’assistent pas à la classe et ne sont 

sûrement pas compétents pour évaluer la qualité de l’enseignement et les progrès 

accomplis par leurs enfants. 

Et enfin, nous notons un paradoxe. Au sujet de l’apprentissage de la première 

langue étrangère, c’est-à-dire l’anglais, les parents considèrent que la meilleure éducation 

langagière consiste en un apprentissage précoce. Par contre, ils ne sont pas forcément 

d’accord pour une étude précoce de la deuxième langue étrangère, le français. Nous 

prenons pour exemple un extrait illustrant l’opinion de PI1 envers l’apprentissage de la 

seconde langue étrangère : 

… 

Intervieweur : Si on veut introduire l’étude de la deuxième langue étrangère au cadre scolaire, 

selon vous, à quel moment ce serait approprié ?  

PI1 : Je pense que le plus tôt serait au collège. C’est déjà le plus tôt. Et pour l’instant en Chine, les 

écoliers supportent déjà beaucoup de pression beaucoup de travaux, l’université sera un meilleur 

choix.   

…           

La raison évoquée ci-dessus par PI1 correspond également à la troisième raison 

mentionnée à partir du discours de PI2.  

 

Pour conclure, nous observons que l’apprentissage précoce de la deuxième langue 

étrangère dans le cours de français proposé par l’École affiliée à l’Université de Renmin 

pour des enfants est un essai raté. Les causes sont multiples : absence de manuel, 

recrutement d’une personne faisant fonction de professionnel de l’enseignant (et non le 

recrutement d’un enseignant correctement formé), conception non pertinente du 

programme pédagogique. À ces causes, propres à la mise en place des cours au sein de 

l’école, s’ajoute celle, plus générale, d’étude des écoliers chinois.  

 

2.3. Les attitudes des parents envers l’étude du français à l’Alliance Française 

de Beijing 

 

En comparant les modalités d’étude du français dont nous venons de discuter et 

l’étude du français à l’Alliance Française, il apparaît dans le discours des parents un 

jugement plus positif. Nous émettons l’hypothèse que ce jugement est en partie lié à la 
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démarche volontariste des parents d’inscrire leurs enfants dans une structure extrascolaire. 

Pour illustrer les raisons de ce choix, nous sélectionnons les extraits suivants :  

… 

PI3 : Nous avons décidé qu’il apprendrait d’abord le français parce que j’irai étudier en 

France l’année prochaine. J’aimerais bien qu’il puisse venir avec moi. Du coup il a besoin d’une 

base langagière comme les salutations. Dans ce cas il s’adaptera mieux et plus vite. 

… 

D’après cet extrait, nous voyons que la décision d’inscrire son fils aux cours de 

français est issue d’un besoin à la fois communicatif mais aussi éducatif. De plus, PI3 a 

pris cette décision dans le but de profiter d’un autre environnement culturel qui puisse 

favoriser le développement personnel de son enfant.  

… 

PI4 :… Et puis, comme je connais moi-même la langue française, je veux qu’il puisse être en 

contact avec une langue de plus. De toute façon, il est mieux de comprendre une langue de plus. Ça 

ne fait que du bien. … 

… 

La raison pour laquelle PI4 a inscrit son fils aux cours de français est moins 

compliquée que celle de PI3 : elle veut que son enfant maîtrise cette langue connue par elle. 

Étant donné qu’elle a étudié en France et qu’elle maîtrise aussi la langue française, la 

raison du choix d’étude du français pour son enfant a un rapport fort avec son expérience 

individuelle.  

Après une analyse des deux extraits cités, nous voyons que le choix de faire 

apprendre le français à leurs enfants résulte généralement de l’expérience individuelle des 

parents et de leurs préférences personnelles. Néanmoins, même si elles ont fait le même 

choix à l’égard de l’éducation langagière de leurs enfants, les attitudes portées par les deux 

parents vers cette langue française ne sont pas forcément les mêmes.  

… 

PI3 : Oui. Nous sommes un peu particuliers parce que nous aimons vraiment la philosophie 

française, la littérature française et l’art français. Du coup, nous pensons que notre enfant pourra 

lire des livres en français ou regarder les films français lui-même après avoir appris cette langue.  

… 

Depuis cet extrait tiré de l’entretien avec PI3, nous constatons que la mère porte 

une attitude totalement positive sur la langue et la culture françaises. Cette affection 

personnelle pour la langue est aussi une raison très importante qui lui a fait choisir le 

français comme la deuxième langue étrangère pour son fils. Ce qui nous intéresse aussi est 

le mot « particuliers » qu’elle a utilisé dans son propos pour décrire la préférence de son 

mari et d’elle-même pour le français. Nous pouvons interpréter ce mot à partir de 

l’explication suivante : elle reconnaît le fait qu’il n’y a pas beaucoup de personnes qui 

partagent leur attachement pour le français. De ce fait, ils se sentent à un groupe 

minoritaire. Notre hypothèse est confirmée par elle-même lorsqu’elle mentionne au cours 
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de l’interview : « Par exemple j’ai beaucoup d’amis qui choisissent d’aller étudier aux 

États-Unis ou en Angleterre. Mais moi, j’ai un goût particulier pour la France. » Elle a 

expliqué la raison de l’origine de ce « goût particulier » dans notre entretien. Elle l’attribue 

principalement à leurs expériences éducatives et professionnelles :  

… 

PI3 :… En fait c’était en licence que j’ai trouvé (des livres sur) la philosophie française. J’ai fait 

beaucoup de lecture sur ce sujet à cette époque. Et puis mon mari, particulièrement ces années (au 

moment de l’entretien), il est totalement fasciné par la littérature française et la philosophie 

française. Du coup nous avons une émotion particulière pour la France. Et puis j’aime, à part la 

philosophie française, je suis émue par les films français comme j’aime vraiment et particulièrement 

les films français. Du coup je crois oui, il y a une relation entre nos attitudes envers la langue 

française et nos intérêts. Et le métier, peut-être que c’est parce que nous nous consacrons aux 

travaux artistiques qui peuvent influencer (nos opinions envers le français et la France). De plus, 

la plupart des artistes modernes que j’aime ont vécu en France ou sont français.  

… 

Lorsque l’on compare le sentiment de fascination de PI3 pour la France, la culture 

et la langue françaises, et les réactions de PI4, on s’aperçoit que cette dernière est 

relativement indifférente à l’attachement affectif avec la langue. Elle a inscrit son fils à ce 

cours de français parce qu’elle a fait ses études en France et qu’elle parle le français, 

précisément comme elle le décrit dans l’entretien : « Mais je veux encore, comme je connais 

le français, je veux qu’il puisse avoir une connaissance essentielle sur cette langue. ». Pour 

expliquer son attitude envers le français, nous avons relevé de son discours l’extrait 

suivant : 

 … 

PI4 :… personnellement, je ne pense pas que le français ait vraiment une utilité pratique, 

sincèrement, comme je suis rentrée de France depuis quelques années. Ce que j’ai vu, c’est que si 

tu es une enseignante du français, tu seras travailleuse. Néanmoins, tu ne pourras pas gagner 

beaucoup d’argent. Et puis les entreprises françaises ne se développent pas très bien en Chine. En 

ce qui concerne l’industrie militaire et l’aviation, ils sont mieux que les autres. Cependant, il est 

tellement difficile d’être recruté par ces entreprises. Les autres sont soit vendues, soit languissantes. 

Ensuite, par exemple, tu auras un avantage en parlant français si tu exploites le marché en Afrique. 

Néanmoins, il est trop dur d’aller travailler en Afrique. Du coup personnellement, je ne pense pas 

que le français soit tellement utile. … 

… 

Après la lecture de l’extrait ci-dessus, nous constatons que l’indifférente marquée 

pour cette langue dans le discours de la locutrice est issue de sa réflexion sur la situation de 

la présence du français, en Chine. La langue est conçu comme une plus-value sur le 

marché du travail mais le français n’offre pas cette plus-value attendue puisque les 

perspectives professionnelles, avec l’usage du français, sont restreintes.  

De plus, la compréhension de « l’utilité pratique » du français a aussi une influence 

sur les attentes qu’elle a concernant l’étude du français de son fils :  

… 

PI4 :… Mais je veux encore, comme je connais le français, je veux qu’il puisse avoir une 

connaissance essentielle sur cette langue. Par exemple, il peut comprendre une chanson française. Il 

peut se régaler d’un opéra français. Ou il peut se présenter à un salon artistique sans besoin d’un 
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interprète. Et il peut tout comprendre. Selon moi, ça suffit. C’est tout ce que j’attends sur l’aspect de 

sa compétence du français. … 

… 

Comme elle le précise dans l’extrait du discours cité ci-dessus, ce qu’elle attend 

comme résultat pour son fils avoir une connaissance essentielle sur cette langue française. 

Nous pouvons interpréter cette connaissance essentielle par la compétence à utiliser cette 

langue en voyageant en France. Cette attente ne concerne que la compréhension générale 

du français. Elle ne touche pas au but éducatif, ni professionnel, ni même dans une 

application dans la vie quotidienne. L’apprentissage du français par son enfant pour PI4 a 

plutôt pour but d’améliorer sa qualité de vie personnelle. Dans ce cas, il est raisonnable 

qu’elle ait des attentes différentes par rapport à l’anglais et au français comme elle l’a 

mentionné dans son discours : « … En revanche, au sujet de l’anglais, je veux qu’il 

puisse, qu’il puisse bien mettre en usage de cette langue dans ses futures études. … »  

Cette relation entre le sentiment des parents sur des langues et l’espérance des 

parents sur l’étude de ces langues de leurs enfants est présente aussi dans l’entretien de PI3. 

Comme nous avons dit dans le texte précédent, PI3 fait preuve d’un sentiment 

extrèmement au sujet du français. Même si elle pense que l’anglais est une langue très 

importante pour les études pour la vie professionnelle future de son enfant, elle souhaite 

néanmoins que son enfant développe de manière équilibrée ses compétences dans les deux 

langues étrangères. Nous relevons cette intention dans les extraits suivants de l’entretien de 

PI3 :  

… 

PI3 : Je voudrais toujours assurer son niveau d’anglais et celui du français peut… il peut écouter 

les chansons et lire des albums dessinés en ces deux langues. Mais c’est plutôt une pensée idéale 

comme tu ne peux pas équilibrer entre toutes ces affaires de la vie quotidienne. … 

… 

PI3 : À vrai dire, je crois que c’est l’anglais qui est plus important pour lui. Mais j’aimerais bien 

qu’il puisse utiliser couramment le français comme son utilisation de l’anglais. Du coup, j’espère 

qu’il peut traiter également les deux langes. 

… 

Après avoir analysé les positions des parents au sujet de l’apprentissage du français 

comme seconde langue étrangère, nous abordons maintenant leurs sentiments sur le cours 

proposé par l’Alliance Français de Beijing. De manière un peu surprenante, les deux 

parents interrogés ne sont pas tellement satisfaits de ce cours : 

Premièrement, les parents pensent qu’il y a trop d’étudiants dans le cours. Avec 

Une seule enseignante ne peut pas s’occuper de chaque enfant. 

… 
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PI3 : Il y a une dizaine d’enfants dans une classe. Je crois qu’ils sont trop nombreux pour que 

l’enseignante puisse s’occuper de chaque enfant. 

Intervieweur : Oui, un peu nombreux.  

PI3 : Oui. Assez nombreux comme il y a seulement une enseignante.  

… 

PI3 estime même pouvoir donner un conseil pour régler ce problème d’effectif : il 

faudrait recruter un assistant chinois pour aider l’enseignante.  

Deuxièmement, au moment des entretiens, aucun manuel n’est utilisé dans le cours 

de français. C’est pour les parents un point non négligeable car ils auraient des difficultés 

pour aider leurs enfants à réviser.  

… 

PI3 :… C’est parce que, premièrement, ils n’ont pas de manuel. Par exemple, quand je veux aider 

mon fils à réviser ce qu’il a appris en cours de ce jour-là, je n’ai pas de base systématique pour que 

je puisse l’accompagner comme l’enseignante a seulement photocopié des bandes dessinées ou 

d’autres ressources. Moi, je ne pense pas que ce soit suffisant. Elle a enseigné les chansons aux 

enfants. Elle a expliqué aussi les bandes dessinées aux enfants. Mais ça ne marche pas sans un 

manuel. … 

… 

Troisièmement, en comparant avec l’apprentissage de l’anglais, PI4 pense que 

cette étude du français par son enfant est moins efficace. Son fils progresse trop lentement : 

… 

PI4 : Par exemple il apprend le français depuis un an et demi. Pendant cette période, il peut 

comprendre des dialogues simples en anglais. Il peut aussi dialoguer en anglais simple avez les 

autres. Et puis il connaît aussi beaucoup de mots anglais. Il peut aussi comprendre ce que disent les 

bandes dessinées en anglais à l’aide des images. Néanmoins, il ne sait que quelques mots sur les 

chiffres ou les couleurs en français. Il peut dire une ou deux phrases en français. Et c’est tout. 

… 

Et enfin, c’est le programme du cours qui ne satisfait pas les parents. Selon PI4, un 

cours d’une heure et demie chaque semaine est très peu pour un enfant sans environnement 

langagier pour maîtriser une langue étrangère.  

… 

PI4 :… De plus, il n’a qu’une heure et demie de cours chaque semaine. Ce n’est pas assez pour 

maitriser une langue étrangère. On ne peut que dire qu’il y passe une heure et demie à jouer toutes 

les semaines.  

… 

En plus des doléances sur le cours lui-même, elles ont mentionnés aussi les 

inconvénients de ce processus d’apprentissage:  

… 

PI3 : Il n’a pas l’environnement (sonore) de cette langue. …  
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Intervieweur : Du coup d’après vous, si un enfant apprend, par exemple le français, il manque un 

contexte langagier interactif c’est ça ?  

PI3 : Oui. 

… 

PI3 : Sans manuel, sans environnement langagier ni d’occasions d’utiliser cette langue. Par 

exemple, les institutions de l’anglais proposent des activités variées. Par exemple des soirées, des 

visites de bibliothèques, des activités pour connaître les plantes, etc. Il y en a beaucoup. Mais pour 

le français, il n’y a pas d’activités comme ça. Il y a vraiment beaucoup d’activités sur la langue 

anglaise. Mais pour le français, il n’y en a pas vraiment beaucoup. C’est un marché potentiel. Mais 

les ressources nous manquent maintenant.  

 … 

 _______________________________________________________________ 

 … 

PI4 : De plus, à vrai dire, en comparaison avec les matériaux en anglais, nous n’en avons pas 

beaucoup en français. Nous devons faire beaucoup d’efforts pour les chercher. Ce n’est pas 

comme les matériaux en anglais. Ils sont toujours sous la main et on peut les utiliser pour 

apprendre avec notre enfant. Même si vous trouvez quelques ressources en français, elles ne sont 

pas forcément appropriées pour être utilisées avec les enfants. 

… 

 

Dans ces extraits, nous notons qu’il manque un environnement langagier français 

en Chine. Cet environnement langagier est plutôt celui sonore et interactif (C’est-à-dire, 

dans la vie quotidienne, on entend pas de français. On n’a non plus 

d’interlocuteur/interlocutrice avec qui on peut communiquer en français.). Dans ce cas, les 

enfants n’ont pas d’opportunités pour appliquer ce qu’ils ont appris en classe. À cela 

s’ajoute un second point qui concerne le manque de manuels et de matériaux en français. 

Enfin, en comparaison avec les offres de formation de l’anglais, celles du français ne 

donne que peu de choix aux enfant :  

… 

PI3 : Par exemple, il y a tous les genres de formations qui sont proposées pour la langue anglaise, 

par exemple les cours de famille, les cours privés, même de grandes institutions de la langue 

anglaise qui ne s’adressent qu’aux enfants. Mais il y a peu d’institutions de ce genre pour les 

enfants qui veulent des cours de français. 

… 

Enfin, la difficulté se manifeste aussi sur le fait de trouver un enseignant 

approprié : 

… 

PI3 : Comme nous avions l’intention de construire une zone de langue française qui propose un 

environnement langagier pour les enfants, nous avons recruté une fille africaine. Bien qu’elle 

parle très bien français, c’est encore une étudiante qui n’a pas d’expérience. Par conséquent, 

on n’est pas arrivé à discipliner les enfants. Je trouve ça assez difficile. Ce n’est pas facile de 

trouver un enseignant approprié. … 

… 
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Dans cet extrait nous voyons que, bien qu’il ne soit pas difficile de trouver un 

francophone, pour enseigner aux enfants, on lui demande quand même des connaissances 

spécialisées et des expériences.  

En plus des raisons externes que nous venons d’analyser, PI3 et PI4 ont aussi 

mentionné leur part de responsabilité dans l’apprentissage du français par leurs enfants : 

 … 

PI3 : Oui. C’est ça comme récemment, je le suis davantage. Je crois que son apprentissage du 

français n’est pas assez efficace à cause de mon manque de soutien. Du coup je prends du temps 

pour l’accompagner. … 

… 

… Et le reste du temps, je passe des dessins animés (français) pour lui. Je lis aussi les bandes 

dessinées (albums dessinés) en version originale (français) avec lui. Dans ce cas, je fais davantage 

qu’auparavant. Du coup, je vois clairement qu’il progresse plus vite qu’avant (en français). Oui. 

Il y avait trop de choses que je n’ai pas faites avant. 

… 

____________________________________________________________________ 

… 

PI4 :… Or moi même je n’ai pas investi beaucoup de temps dans ses études du français. Du 

coup, je crois qu’il est naturel que son niveau du français soit à ce niveau. En comparaison avec 

son progrès en anglais, je pense que son français progresse trop lentement. Mais je, d’un autre côté, 

c’est vrai que je n’ai pas partagé beaucoup d’énergie avec lui sur ses études du français. … 

… 

Intervieweur : À votre avis, d’où viennent ces différences d’études de ces deux langues ? C’est 

seulement parce que vous l’avez plus accompagné pour ses études en anglais qu’en français ?  

PI4 : Oui. La raison devrait être ça. La langue est quelque chose où tu récoltes ce que tu sèmes. 

Du coup c’est vrai que je ne l’ai pas beaucoup aidé à étudier le français. .. 

… 

 

En fait, cette idée de l’accompagnement pour que les enfants puissent apprendre 

mieux les langues étrangères n’est pas uniquement mentionnée par PI3 et PI4 à l’égard de 

l’étude du français des enfants. Les autres parents interrogés se sont aussi exprimés sur 

cette idée. Cependant, en considérant que les parents interrogés sont toutes des mères ayant 

une vie professionnelle, nous notons que les contraintes de disponibilité liées à la vie 

professionnelles sont très importantes, si importantes que certaines d’entre elles semblent 

culpabiliser.  

 

Pour clore cette discussion sur l’étude du français comme deuxième langue 

étrangère, nous proposons le résumé suivant : Premièrement, les attitudes des parents 

envers une étude précoce de la deuxième langue étrangère sont variées. Pour ceux dont 
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leurs enfants sont déjà à l’école primaire, leurs attitudes sont plutôt négatives. Pour ceux 

dont les enfants ne sont encore à l’école primaire, cette attitude est guidée par la relation 

des parents avec cette deuxième langue. Deuxièmement, ce cours donné par l’Alliance 

Français de Beijing est encore une formation pionnière dans le domaine de l’éducation 

précoce du français aux enfants chinois. Et enfin, parce que les parents interrogés ont tous 

fait le choix d’initier leurs enfants à l’étude de l’anglais en même temps que celui du 

français, une comparaison entre l’enseignement précoce de l’anglais et celui du français est 

raisonnablement inévitable. Selon les parents interrogés, l’enseignement du français a 

encore beaucoup de progrès à faire.  

Conclusion 

D’après nos analyses sur ce que les parents jugent bon de faire pour donner la 

meilleure éducation langagière à leurs enfants, nous concluons ainsi : 

Premièrement, tous les parents interrogés ont choisi un âge de 3 ou 4 ans pour 

inscrire leurs enfants à une étude formelle d’une langue étrangère. Néanmoins, l’âge 

auquel les enfants sont initiés à une langue étrangère peut être encore plus jeune étant 

donné que les parents ont fait des efforts à créer un environnement langagier parfois dès la 

naissance. Deuxièmement, les interviewées ont noté l’inconvénient d’absence 

d’environnement langagier pour les enfants chinois pour apprendre des langues étrangères 

de façon implicite. Selon leurs compétences langagières et leurs capacités financières, elles 

pensaient être le meilleur pour pallier ce manque. Troisièmement, au niveau du choix de 

la langue, l’anglais est toujours le premier choix pour les parents interrogés. Des parents 

ont choisi l’apprentissage simultané de deux langues étrangères mais ils admettent qu’ils 

constituent un groupe minoritaire. Quatrièmement, en considérant la condition objective 

(l’emploi du temps des élèves, la pression depuis l’école, l’importance de l’anglais… ), une 

étude extrascolaire de la deuxième langue étrangère n’est pas quelque chose de pertinent 

pour les écoliers chinois. Plus correctement dit, pour les écoliers des meilleures écoles où 

la compétition est exigeante, une étude de plus sur une deuxième langue étrangère n’est 

pas tellement pertinente. Et enfin, le choix des langues est beaucoup influencé à la fois par 

les attitudes des parents sur cette langue et par les expériences individuelles des parents.  

 

2.4. Image et représentation des langues : le chinois, l’anglais et le français 

 



  80 

Dans les analyses précédentes, nous avons vu les attitudes des parents vers l’anglais 

et vers le français. Ces attitudes vers les langues différentes nous poussent à aborder à un 

autre sujet: l’image et la représentation des langues différentes langues. Dans notre étude, 

nous nous concentrerons sur trois langues : le chinois, l’anglais et le français.  

 

Le chinois 

 

À traverse une analyse générale des entretiens présentés, nous voyons que les 

parents interrogés sur le terme « le chinois » et sur la langue maternelle pensent que ces 

termes ont un unique référent. Autrement dit, en parlant de la langue maternelle des enfants, 

les parents pensent directement au chinois. De plus, ici ce terme chinois est synonyme du 

terme Putonghua. Cependant, en parlant du chinois, il faut parler des deux autres termes 

dans notre étude : le Putonghua et le dialecte. Le dialecte est dévalorisé par la plupart de 

nos interviewées. Et le Putonghua est pris comme la norme du chinois grâce aux normes 

juridiques que nous avons présentés dans la partie théorique concernant la politique 

linguistique chinoise. Avant d’initier l’analyse des recueils de données sur ce sujet, nous 

devons répéter une condition préalable importante que nous avons présentée dans la partie 

théorique : le Putonghua est la langue officielle de la Chine. Il est le mélange du dialecte de 

Dongbei et celui de Beijing. Par conséquent, nous ne distinguons pas de différence entre le 

dialecte Beijing et le Putonghua à part un niveau phonétique.  

… 

Intervieweur : Vous parlez un dialecte ou pas à part le Putonghua ?  

PI1 : Non. Nous parlons le Putonghua. Nous communiquons en Putonghua.  

… 

____________________________________________________________________ 

… 

Intervieweur : Du coup il n’existe que le Putonghua, même pas de dialecte n’est-ce pas ?  

PI2 : Non. Il n’y a pas de dialecte. Nous ne parlons que le Putonghua.  

… 

____________________________________________________________________ 

… 

Intervieweur : Il parle le dialecte ou pas dans la famille ? 

PI4 : Pas du tout.  

Intervieweur : Quand votre fils parle avec ses grands-parents, il parle quelle langue ? Le 

putonghua ou aussi le dialecte ?  
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PI4 : Il ne s’agit pas du tout de dialecte. Il n’y a que le Putonghua.  

… 

Dans ces extraits nous voyons bien que le dialecte est en train de disparaître dans 

ces familles interrogées. PI1 nous a expliqué la raison de ce phénomène du remplacement 

total du dialecte par Putonghua: 

… 

Intervieweur : Du coup à l’époque vous parliez quelle langue dans la famille ?  

PI1 : Bien sûr le dialecte. Je ne suis pas native de Beijing.  

Intervieweur : Du coup vous savez parler le dialecte. C’est après le déménagement à Beijing que 

vous choisissez de ne plus parler le dialecte n’est-ce pas ?  

PI1 : Oui.  

Intervieweur : Pourquoi faites-vous ce choix ?  

PI1 : Parce que mon mari ne comprend pas. Nous ne venons pas de la même ville.  

Intervieweur : Avez-vous pensé à enseigner ce dialecte à vos enfants ?  

PI1 : Non, jamais.  

Intervieweur : Pourquoi ?  

PI1 : Parce qu’il n’y a pas de sens. Le dialecte est en fait fondamentalement le chinois. Les deux 

ont seulement une différence sur l’aspect phonétique. Le lexique et la grammaire sont exactement 

les mêmes.  

… 

Selon cet extrait, nous pouvons émettre une hypothèse sur ce changement 

linguistique avec le passage du dialecte au Putonghua : D’abord, ce changement serait 

causé par le changement de lieu géographique d’habitation. Dans ce cas, le dialecte a perdu 

sa pertinence d’utilisation. Autrement dit, il n’y a plus d’environnement langagier de ce 

dialecte. Étant donné que la généralisation du Putonghua est arrivée à un taux de plus de 

80 %24 sur toute la Chine, nous pouvons donc conjecturer que cette perte d’environnement 

d’utilisation du dialecte ne se limite pas à Beijing, mais se retrouve au niveau national. Et 

puis, ce changement serait issu d’une intention de l’intégration à la culture native de la 

nouvelle ville d’habitation. Il s’agit donc l’intention de cacher son identité régionale 

particulière. Ensuite, il serait causé le fait que l’utilisation de dialecte entraîne des 

malentendus étant donné que les différents dialectes portent des caractères fortement 

régionaux. Et enfin, ce changement pourrait être accentué par l’attitude généralement 

négative envers les dialectes. Cependant, il y a aussi des dialectes survalorisés comme 

celui de Shanghai et celui de Guangdong. Le premier est survalorisé à cause de la place 

                                                 

 
24 http://www.chinanews.com/gn/2017/04-01/8189596.shtml 
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économique prédominente de la ville de Shanghai. Et le dernier est apprécié à cause du 

rayonnement national de sa culture.  

 

L’anglais  

 

Après les analyses dans le chapitre concernant les études de l’anglais par les enfants, 

nous relevons que les parents accorde à l’anglais l’image de la langue étrangère la plus 

importante et celle utilisée le plus fréquemment. Cette image ne change pas selon les 

différents sentiments des parents envers cette langue. Dans notre étude, l’anglais est aussi 

le premier choix en tant que première langue étrangère des enfants. Ces images de l’anglais 

est beaucoup renforcées par son statut internationale : l’anglais est beaucoup utilisé dans 

tous les aspects dans la vie internationale. Ainsi, le développement de l’anglais en Chine 

profiterait des échanges de plus en plus au niveau mondial et correspond à l’ouverture de la 

Chine aux marchés économiques mondiaux. Ensuite, l’étude de l’anglais serait encouragée 

d’un côté par le fait que l’anglais est considéré depuis longtemps comme un des cours 

obligatoires de l’éducation primaire à l’éducation supérieure en Chine. D’un autre côté, 

l’anglais occupe une grande part dans la certification du Gaokao, le baccalauréat chinois. 

Et enfin, pour les parents interrogés, un aspect sur lequel ils ont beaucoup réfléchi serait la 

fonction d’une langue étrangère comme un outil qui favorise l’étude future et la vie 

professionnelle future de leurs enfants. De plus, les pays anglophones jouissent depuis 

longtemps d’une grande réputation à l’égard de l’éducation, l’anglais serait donc 

naturellement apprécié par les parents qui ont l’intention d’engager leurs enfants dans des 

études à étranger.  

  

Le français 

 

La description la plus fréquente utilisée par les parents interrogés est « une langue 

très parlée après l’anglais » et « une langue qui porte beaucoup de connotations 

culturelles ». La première description serait issu du statut international du français. Et la 

dernière description serait dû au rayonnement de la culture française aux quatre coins du 

monde. Une image inattendue attribuée à la langue française est celle d’ « une langue sans 



  83 

utilisation pratique » en Chine. Cette image apportée par PI4 démontrait la distance entre 

cette langue et la vie quotidienne des habitants chinois. Autrement dit, en parcourant les 

discours concernant l’explication de cette « inutilité » du français dans la vie quotidienne 

des chinois, nous comprenons que la place du français dans la vie quotidienne chinoise, 

mais aussi dans la vie professionnelle, est réduite à néant. Au lieu de confier une fonction 

communicative au français, comme c’est le cas pour l’anglais, la fonction principale de la 

langue française est toujours liée à l’aspect culturel : 

… 

PI3 : Du coup, nous pensons que notre enfant pourra lire des livres en français ou regarder les 

films français lui-même après avoir appris cette langue.  

… 

____________________________________________________________________ 

… 

PI4 : Par exemple, il peut comprendre une chanson française. Il peut se régaler d’un opéra 

français. Ou il peut se présenter à un salon artistique sans besoin d’un interprète. 

… 

D’après les deux extraits sélectionnés et présentés, nous constatons évidemment 

que la langue française porte une image soutenue (en Chine, quand quelqu’un parle 

français, on a souvent la première impression qu’il est bien éduqué et appartient à une 

meilleure catégorie sociale), culturelle selon les parents interrogés. Toutes ces activités 

comme la visite d’un salon artistique, lire des romans en français et regarder des films en 

français ne sont pas liées à des événements d’un quotidien « populaire ». Cette 

consommation culturelle représente un même temps une distance culturelle des locuteurs 

de langues différentes, et une distance élaborée par une catégorie sociale qui, implicitement, 

expose la supériorité de ses revenus financiers.  

Une autre image accordée au français qui est très intéressante est celle donnée par 

le fils de PI3, rapportée par PI3 dans notre entretien :  

… 

Intervieweur : Et jusqu’à maintenant, il a déjà visité la France ou pas ? 

PI3 : Comme il est encore trop petit, je ne l’ai pas amené avec moi. … De plus, je suis partie en 

mission. Mais la prochaine fois, je serai en France avec lui. 

Intervieweur : D’après vous, maintenant il a une attitude particulière ou une émotion particulière 

pour la France ou pas ? 

PI3 : Oui. Il me demande souvent quand on ira en France. Nous avons l’impression qu’il pense 

qu’il n’y a pas de brouillard pollué là-bas en France. Il reconnaît souvent les symboles français 

comme la Tour Eiffel ou la Joconde. Il aspire tellement à aller en France. C’est peut-être parce 

que nous aimons (ce pays et sa culture). Du coup, nous avons une influence sur lui.  

… 
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Bien que cette image portée par ce garçon de 6 ans comprenne beaucoup de 

stéréotypes comme l’environnement non pollué et les symboles français, elle est toujours 

une représentation de la réalité sociale et des attitudes des parents vers cette langue. De 

plus, à travers les images évoquées au sujet de la langue française par cette famille, nous 

constatons que le français est une langue survalorisée sur l’aspect du statut par rapport à 

d’autres langues étrangères.  

 

L’analyse des images et des représentations que les parents ont de ces trois langues, 

il apparaît évident qu’il existe une corrélation entre ces images accordées aux langues 

différentes, les attitudes des parents face aux langues différentes et les décisions qui 

concernent les études linguistiques de leurs enfants. On imagine bien sûr, que ces images, 

ces représentations portées par les parents ont  aussi une influence sur les représentations 

des enfants envers ces langues.  

 

3. Les stratégies linguistiques familiales  

 

Après l’analyse globale sur les études langagières des enfants de quatre familles, 

nous pouvons maintenant résumer les caractéristiques des stratégies linguistiques 

familiales de ces quatre familles. Généralement, les idées des parents interrogés sur les 

stratégies linguistiques familiales est au moins plurilingue. En considérant que tout ce 

qu’elles ont fait est soit lié à l’aspect des relations entre les langues différentes, soit lié aux 

moyens d’accès aux langues de leurs enfants, nous pouvons dire que toutes les mesures 

appartiennent à la planification du statut plutôt qu’à une planification du corpus.  

Premièrement, en ce qui concerne la langue maternelle, l’idée des quatre familles 

est identique. C’est une pensée monolingue partagée par les parents interrogés. La seule 

langue acceptée en tant que langue maternelle des enfants est le Putonghua. Bien que le 

dialecte ne soit pas interdit de façon explicite, nous ne pouvons pas trouver la trace de cette 

langue dans la vie quotidienne des enfants concernés par notre étude. Et en comparaison 

avec le Putonghua, le dialecte est une langue dévalorisée. Ce qui nous intéresse sur ce 

point du choix de la langue maternelle de l’enfant est de savoir s’il appartient à une 

planification du statut ou celle du corpus. Cette question est proposée pour la raison 
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suivante : selon PI1, enseignante en chinois langue étrangère, la seule différence entre le 

dialecte et le Putonghua est celle de l’aspect phonologique.  

… 

PI1 : Parce qu’il n’y a pas de sens. Le dialecte est en fait fondamentalement le chinois. Les deux 

ont seulement une différence sur l’aspect phonétique. Le lexique et la grammaire sont 

exactement les mêmes.   

… 

Si nous prenons cette idée de PI1 comme la condition préalable, la demande 

d’utilisation implicite du Putonghua de la part des parents est devenue un aménagement sur 

la phonétique de la langue. Autrement, ce comportement est devenu une action sur la 

langue elle-même. Dans ce cas, il appartient à la planification du corpus au lieu celle du 

statut. Pour résoudre cette question, nous proposons une analyse spécifique selon les 

dialectes différents. Cette proposition se base sur l’origine du Putonghua. Ce terme 

Putonghua est la norme du chinois qui est constitué à la base des dialectes du nord de la 

Chine et qui en même temps retien la phonétique du dialecte de Beijing comme le standard 

phonétique25. Avec cette définition du Putonghua, nous pouvons expliquer le point de vue 

de PI1 sur la relation entre le dialecte et le Putonghua. Cependant, l’expression de PI1 

manifeste aussi qu’elle a une compréhension unilatérale sur les dialectes alors qu’ils 

peuvent être divisés en sept familles : les dialectes du nord de la Chine, le wu, le xiang, le 

gan, le kejia, le yue (le cantonais) et le min26. Comme le dialecte parlé par PI1 appartient à 

celui xiang, nous pourrions poser l’hypothèse suivante : elle a cette impression que la seule 

différence existante entre les dialectes et le Putonghua est une différence phonétique parce 

que le xiang, comme les dialectes du nord de la Chine, appartient à une famille de langues 

ressemblant beaucoup au Putonghua. Néanmoins, les différences entre le Putonghua et le 

cantonais ne se limitent pas à un aspect phonétique. Ce sont deux langues totalement 

différentes. Dans ce cas, nous ne pouvons pas identifier arbitrairement que tous les 

aménagements entre les dialectes et le Putonghua sont les planifications du statut. Ils se 

pourraient être une normalisation.   

Deuxièmement, à l’égard de l’étude des langues étrangères, les parents interrogés 

portent une attitude qui favorise le bilinguisme, mais pas forcément plurilinguisme. Ils 

interviennent au niveau du choix des langues étrangères pour leurs enfants. Dans notre 

étude, nous constatons que PI3 et PI4 inscrivent leurs enfants en même temps au cours de 

                                                 

 
25 http://www.moe.edu.cn/jyb_sjzl/s5990/201612/t20161219_292430.html 
26 http://www.moe.edu.cn/jyb_sjzl/s5990/201612/t20161219_292430.html 
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français et au cours d’anglais. Bien que pour PI1 et PI2, le cours de la deuxième langue 

étrangère résulte d’une proposition scolaire au lieu d’être un choix volontaire des parents, 

ce cours du français est un choix des enfants influencés par les attitudes des parents envers 

les langues différentes représentées dans la vie quotidienne. De plus, PI1 et PI2 portent une 

attitude optimiste sur l’apprentissage de plusieurs langues. Il n’y a qu’un seul problème, le 

critère de l’âge d’initiation à cette deuxième langue étrangère.  

Troisièmement, les langues étrangères sont survalorisées par rapport à la langue 

maternelle, le chinois. En analysant les questions qui concernent les attitudes des parents 

interrogés sur l’utilisation des différentes langues et la hiérarchisation des langues, nous 

constatons un phénomène : les parents ne mentionnent pas la langue maternelle. Dans ce 

cas, nous constatons qu’il existe un phénomène d’insécurité linguistique chez les parents 

interrogés dans notre étude.  

Quatrièmement, l’éducation langagière précoce est une pensée bien partagée par 

les parents d’aujourd’hui. C’est-à-dire que les parents initient leurs enfants aux langues 

étrangères depuis l’enfance. Une autre idée très vulgarisée par les parents au sujet de 

l’éducation langagière de leurs enfants est de créer un environnement linguistique depuis la 

naissance de leurs enfants en vue de réaliser une acquisition implicite des langues 

étrangères. En considérant que nous avons analysé précisément ces deux idées de l’étude 

des langues étrangères dans la partie portant sur la meilleure éducation langagière, nous ne 

le répétons plus. 

La dernière remarque porte sur le sujet des aménagements linguistiques. En 

parcourant les extraits des entretiens suivants, nous constatons que les décisions par 

rapport à l’éducation langagière sont essentiellement faites par la mère de l’enfant. 

Autrement dit, c’est la mère qui détient la position dominante à l’égard de l’éducation 

langagière des enfants : 

… 

Intervieweur : Qui est-ce qui a joué un rôle dominant dans la décision des études langagières de 

votre enfant ?  

PI2 : Ça doit être moi. Peut-être face à des disciplines différentes nous, euh, laisse-moi réfléchir 

un peu. L’anglais, le choix des cours et des institutions de l’anglais, oui, c’est moi qui ai pris 

principalement la décision de l’inscrire dans cette institution.  

… 

_______________________________________________________________ 

… 
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Intervieweur : Du coup, cet apprentissage du français est décidé par vous ou par votre mari, ou 

tous les deux ensemble ?   

PI3 : C’est moi. En Chine, c’est peut-être la mère qui s’occupe le plus du choix des centres 

d’intérêt.  

… 

_______________________________________________________________ 

… 

Intervieweur : Du coup au niveau de l’éducation langagière de l’enfant, c’est vous qui avez 

principalement pris des décisions n’est-ce pas.  

PI4 : Oui oui.  

… 

Dans ces extraits, et en ajoutant le troisième aspect que nous venons de proposer 

dans cette partie, nous établissons une relation forte entre l’insécurité linguistique et le rôle 

de la mère étant donné que ce sont toujours les mères qui ont une demande et un projet 

d’étude sur les compétences des langues. De plus, elles ont déclaré clairement dans les 

extraits sélectionnés leur place dominante à l’égard de l’éducation en langues de leurs 

enfants. Une autre remarque qui conforte notre idée est que ce sont les mères que nous 

avons été en contact, qui ont accepté notre demande d’interview. 

 

Étant donné que le but de notre étude est de clarifier les pensées des parents envers 

l’éducation des langues étrangères, nous n’avons pas recueilli assez de données pour faire 

une analyse précise sur les stratégies linguistiques familiales de la langue maternelle de ces 

familles interrogées. Dans ce cas, nous devons admettre que l’analyse sur l’aménagement 

linguistique familiale que nous fons sur ces quatre familles est une analyse partielle.
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Conclusion Générale 

 

La  recherche ne s’est pas toujours effectuée sans encombre. Premièrement, comme 

ce que nous avons présenté dans la deuxième partie au sujet de la méthodologie de notre 

recherche, nous avons eu des difficultés à recruter les interviewé(e)s. La deuxième 

difficulté que nous avons rencontrée était l’organisation des entretiens, chose que nous 

vous avons aussi expliquée dans le paragraphe qui concerne le choix du mode de 

réalisation des entretiens. Et puis, à cause du manque d’expérience, bien que j’aie bien 

préparé la lecture et les questions avant de faire les entretiens, ils ne sont tout de même pas 

déroulés comme ce qu’avais prévu. De plus, étant donné que nos enquêté(e)s sont chinois, 

les entretiens se sont fait uniquement en chinois. Dans ce cas, une autre difficulté 

rencontrée était liée au processus de traitement des données : le travail de traduction est 

chronophage et lourd. Il nous fallait faire comprendre à nos lecteurs français ce que 

disaient les parents chinois et en même temps respecter le plus possible l’habitude 

langagière des parents chinois. Il nous fallait aussi faire attention, pendant la traduction, de 

ne pas « sur- interpréter » ce que disaient les parents. Il nous fallait également prendre en 

compte le fait que la culture,  l’éducation et les modes de vie en Chine et en France sont 

différents. Même si nous avons passé quelques années en France pour nos études et que 

nous avons vraiment pu participer à la vie française en multipliant les contacts amicaux 

avec des français, le modèle chinois reste la norme pour nous, puisque nous avons baigné 

dedans presque toute notre vie. Il a donc été difficile d’identifier les différences profondes 

entre les deux pays, de savoir jusqu’à quel point nous devions expliquer comment les 

choses se déroulent en Chine, afin que nos lecteurs puissent bien comprendre les idées des 

parents chinois et leur rapport aux langues en général, et au français en particulier. Enfin, 

le problème le plus sérieux concerne mon niveau de rédaction académique. Comme toutes 

les recherches doivent se présenter sous la forme soit d’un mémoire, soit d’une thèse, et 

bien que j’aie reçu des données très riches et intéressantes, ma faiblesse en français 

m’empêche tout de même de présenter mon travail comme je le souhaiterais.  

 

Concernant le traitement des données, nous tirons les conclusions suivantes : 

Premièrement, en analysant la question de départ, « D’après vous, qu’est-ce qu’un 

être bilingue ? Ou qu’est-ce qu’un être plurilingue ? », et celles au septième groupe du 
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guide d’entretien, nous voyons que tous les parents des enfants chinois issus de familles 

aisée portent une attitude positive envers le phénomène de bi/plurilinguisme. Tous les 

parents interrogés croient que ce phénomène est général dans leur entourage. Ils sont aussi 

d’accord avec l’idée qu’il est important pour leurs enfants devenir un/une être au moins 

bilingue.  

Deuxièmement, toutes les réponses sur les questions d’utilisation langagière dans 

la vie quotidienne nous montrent que la langue maternelle des enfants chinois constitue 

l’environnement premier. Néanmoins, ce terme de la langue maternelle n’implique que le 

Putonghua. Le dialecte a une existence dévalorisée pour les parents interrogés. Bien qu’il 

ne soit pas clairement visible, ce terme de la norme existe toujours dans la tête des parents 

interrogés.  

Troisièmement, parmi toutes les langues étrangères, l’anglais est toujours le 

premier choix des parents interrogés en parlant de la première langue étrangère de leurs 

enfants. De plus, tous les parents interrogés apprécient une étude en immersion de l’anglais. 

Quant à leur attitude envers cette étude de l’anglais choisie pour leurs enfants, ils sont touts 

satisfaits.  

Quatrièmement, au contraire de leurs attitudes positives envers l’éducation de 

l’anglais à leurs enfants, les parents interrogés ne sont pas satisfaits de l’apprentissage 

concernant le français. En fait, étant donné que le critère le plus important pour les parents 

interrogés pour évaluer une langue est la représentation mondiale de cette langue, le 

français et l’espagnol sont devenus les deux langues préférées des parents interrogés. 

Néanmoins, en considérant la situation objective des écoliers chinois que nous avons 

présentée précisément dans les chapitres précédents, et les défauts de 

l’enseignement/apprentissage du français chez les enfants en Chine, les parents n’ont pas 

beaucoup d’attentes envers cette dernière langue.  

Cinquièmement, les parents interrogés partagent une idée identique sur 

l’importance de  l’accompagnement qu’ils peuvent eux-mêmes apporter le long de 

l’apprentissage langagier précoce par les enfants. Selon eux, les parents jouent un rôle 

décisif dans l’acquisition des langues étrangères de l’enfant. D’après eux, les progrès 

importants de leurs enfants dans l’acquisition de compétences langagières sont aussi le 

résultat de leur accompagnement.  
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Sixièmement, selon une analyse globale, les parents des enfants chinois issus de 

familles riches prêtent une attention particulière à l’éducation langagière de leurs enfants. 

Ils ont une volonté de donner à leurs enfants la meilleure éducation langagière possible. 

Étant donné les analyses sur les comportements de ces parents en vue de proposer un 

meilleur environnement langagier, afin de favoriser l’étude des langues par leurs enfants, 

on voit que leur idée de la meilleure éducation langagière passe par un apprentissage 

bilingue. Néanmoins, au vu de l’attitude des parents envers l’étude actuelle de la deuxième 

langue étrangère de leurs enfants, cette idée de la meilleure éducation langagière n’est pas 

forcément plurilingue. De plus, d’après l’analyse des réponses portant sur l’âge d’initiation 

aux langues étrangères des enfants chinois originaires des familles riches, et tenant compte 

de l’interprétation de leurs attitudes positives sur l’idée qu’il serait mieux d’apprendre une 

langue le plus jeune possible, leur idée de la meilleure l’éducation langagière implique 

également un apprentissage langagier précoce.  

Nous arrivons donc à décrire les stratégies linguistiques familiales de riches 

familles chinoises en ce qui concerne l’éducation langagière de leurs enfants en nous 

basant sur les six points que nous venons de vous présenter.  

 

Mis à part les résultats concernant mes hypothèses au sujet des stratégies 

linguistiques familiales de riches familles chinoises en ce qui concerne l’éducation 

langagière de leurs enfants, nous avons collecté aussi d’autres informations très 

intéressantes. Par exemple, nous constatons que tous les parents volontaires sont les mères 

des enfants.  Pendant ce processus, nous n’avons eu aucun contact avec les pères des 

enfants. Selon les réponses des parents interrogés sur leur compréhension du terme 

bi/plurilinguisme, et sur le classement volontaire des langues, nous constatons un 

phénomène d’omission de leur langue maternelle. C’est-à-dire en répondant à ces 

questions, les parents interrogés n’ont pas mentionné le chinois ou le Putonghua. De plus, 

d’après les réponses aux questions posées sur les stratégies linguistiques familiales, nous 

voyons que c’est toujours la mère de famille qui s’occupe de l’éducation langagière des 

enfants, de l’aspect de l’idéologique à l’aspect des mesures pratiques. Dans ce cas, nous 

sommes intriguée par la relation entre ces deux phénomènes.  
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Nous nous sommes également rendu compte qu’il y avait des défauts dans notre 

recherche : 

Premièrement, les parents n’ont pas été assez encouragés à s’exprimer pendant les 

entretiens. Il y avait de temps en temps des idées très intéressantes qui n’ont pas été 

approfondies. De plus, nous aurions pu poser plus de questions sur l’enseignement de la 

langue maternelle des enfants. C’est un aspect manqué de notre guide d’entretien.  

Deuxièmement, nous ne sommes pas arrivée à mener des entretiens avec les 

professeurs et les responsables de l’École primaire affiliée à l’Université de Renmin et de 

l’Alliance Française. Dans ce cas, nous ne pouvons pas confirmer que nous avons une 

compréhension correcte et complète sur les études du français comme deuxième langue 

étrangère des enfants. Il aurait pu être intéressant de comparer le ressenti des parents à 

celui des enseignants, et voir les manques que ces enseignants peuvent ressentir sur 

l’attitude et l’implication des enfants et de leur famille dans l’enseignement du français. 

 

Enfin, grâce à cette étude, nous avons eu une occasion de mettre en pratique les 

théories que nous avons apprises lors de nos études. J’ai aussi beaucoup plus d’idées sur 

mes prochaines recherches, en raison des informations que j’ai reçues dans le cadre de 

cette étude. Par exemple, pourquoi l’École propose-t-elle cette étude de la deuxième langue 

étrangère ? Quelles sont les différentes langues proposées dans les écoles, et est-ce que ce 

sont toujours les mêmes langues ? Sur quels critères sont choisies les langues proposées ? 

Quelle solutions trouver pour faire face aux défauts existant dans 

l’enseignement/apprentissage du français chez les enfants cités par les parents interrogés ? 

Serait-il possible de créer un environnement langagier français plus important dans les 

villes chinoises, de proposer davantage d’activités en français pour les enfants apprenant le 

français comme deuxième langue étrangère ? Pourrait-on imaginer de regrouper des 

enfants apprenant le français, même s’ils ne font pas partie de la même école, pour des 

évènements portant sur la culture française, afin de les impliquer davantage dans leur 

apprentissage ? Serait-il envisageable dans les grandes villes chinoises de motiver des 

rencontres entre les enfants chinois apprenant le français, et des enfants français expatriés 

en Chine autour de jeux, de spectacles, afin de renforcer le côté « pratique » de 

l’apprentissage du français ?  
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Toutes ces questions, et celles qui apparaitront certainement lors de notre future 

nous motive à poursuivre notre travail dans la didactique du français langue étrangère en 

Chine. Enfin, nous pensons que notre amour du français et de la culture française seront de 

puissants moteurs pour continuer ces recherches qui nous intéressent vraiment.  

 

 



 

 93 

Références Bibliographiques 

 

Bernicot, J., & Bert-Erboul, A. (2014). L’acquisition du langage par l’enfant. Paris: : In Press. 

Blanc, J. F. H. et M. (1983). Bilingualité et bilinguisme. Bruxelles: : P. Mardaga. 

Boyer, H. (2001). Introduction à la sociolinguistique. Paris: : Dunod. 

Calvet, L.-J. (2013). La sociolinguistique. Paris: : Presses universitaires de France. 

Cuq, J.-P. (2003). Dictionnaire de didactique du français langue étrangère et seconde. Paris: : 

CLE international. 

Fenneteau, H. (2015). Enquête: Entretien et questionnaire. Paris: : Dunod. Retrieved from  

Gruca, J.-P. C. et I. (2005). Cours de didactique du français langue étrangère et seconde. 

Grenoble: : Presses universitaires de Grenoble. 

Kail, M. (2012). L’acquisition du langage. Paris: : Presses universitaires de France. 

Kail, M. (2015). L’acquisition de plusieurs langues. Paris: PUF. 

Maingueneau, D. (2009). Aborder la linguistique. Paris: : Éd. du Seuil. 

Sauvage, J. (2015). L’acquisition du langage: Un système complexe. Louvain-La-Neuve: 

Editions Academia. 

Sophie Alami, D. D. (2009). Les méthodes qualitatives. Paris: : Presses universitaires de France. 

Vanthier, Hélène, Abry-Deffayet, & Dominique. (2009). L’enseignement aux enfants en classe 

de langue. Paris: : CLE International. 

 

Article revue : 

 

Boyer, H. (1990). Matériaux pour une approche des représentations sociolinguistiques. 

Eléments de définition et parcours documentaire en diglossie. Langue française, 

85(1),102–124.  

Boyer, H. (2010). Les politiques linguistiques. Mots. Les langages du politique, (94), 67–74. 

Rousseau, L.-J. Terminologie et aménagement des langues, Abstract. Langages, (157), 94–103. 



  94 

 

 

Site d’internet : 

 

CHEKROUN, F. (n.d.). Les représentations linguistiques chez les étudiants de 1ère année 

de l’école préparatoire en sciences et techniques (EP. Retrieved September 10, 2017, 

fromhttp://webcache.googleusercontent.com/search?q=cache:http://dspace.univ-

tlemcen.dz/bitstream/112/7983/1/chekroun-

fayza.pdf&gws_rd=cr&dcr=0&ei=X6azWbnyPIOx0gWH7p64Ag 

 

Sociolinguistique. (n.d.). Retrieved September 5, 2017, 

fromhttp://www.sociolinguistique.fr/cours-5-1.html 

 

The critical period concept: Research, methodology, and theoretical issues (PDF Download 

Available). (n.d.). Retrieved August 25, 2017, 

fromhttps://www.researchgate.net/publication/16128306_The_critical_period_concept_Re

search_methodology_and_theoretical_issues 

 

YAP, S. W. (n.d.). A Study of Modern Simplified Chinese Characters. Retrieved 

September 10, 2017, from http://eprints.utar.edu.my/825/1/MCHB-2013-0601991-1.pdf 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

http://webcache.googleusercontent.com/search?q=cache:http://dspace.univ-tlemcen.dz/bitstream/112/7983/1/chekroun-fayza.pdf&gws_rd=cr&dcr=0&ei=X6azWbnyPIOx0gWH7p64Ag
http://webcache.googleusercontent.com/search?q=cache:http://dspace.univ-tlemcen.dz/bitstream/112/7983/1/chekroun-fayza.pdf&gws_rd=cr&dcr=0&ei=X6azWbnyPIOx0gWH7p64Ag
http://webcache.googleusercontent.com/search?q=cache:http://dspace.univ-tlemcen.dz/bitstream/112/7983/1/chekroun-fayza.pdf&gws_rd=cr&dcr=0&ei=X6azWbnyPIOx0gWH7p64Ag
http://www.sociolinguistique.fr/cours-5-1.html
https://www.researchgate.net/publication/16128306_The_critical_period_concept_Research_methodology_and_theoretical_issues
https://www.researchgate.net/publication/16128306_The_critical_period_concept_Research_methodology_and_theoretical_issues
http://eprints.utar.edu.my/825/1/MCHB-2013-0601991-1.pdf


 

 95 

 

 

 

 

 

 

Annexe 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



  96 

 

Annexe 1 Guide d’entretien ........................................................................................................... 977 
Annexe 2 Entretien 1 ........................................................................................................................ 99 
Annexe 3 Entretien 2 ........................................................................................................................ 99 

Annexe 4 Entretien 3………………………………………………………………………..… …126 

Annexe 5 Entretien 4……………………………………………………………………………  .141 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



  97 

Annexe 1 : Guide d’entretien   

Consigne de départ : « D’après vous, qu’est-ce qu’un être bilingue ? Ou qu’est-ce 

qu’un être plurilingue ? » 

1. Profil de l’enfant 

- Âge, sexe, année scolaire… 

2. Profil des membres familiaux 

- Relation avec l’enfant, diplôme supérieur, l’expérience professionnelle, 

l’expérience éducative… 

3. La pratique langagière des enfants dans la vie quotidienne 

- la pratique langagière des enfants au foyer, celle dans la vie sociale, celle à 

l’école… 

- Quelles sont les langues que les enfants ont apprises avant la scolarisation… 

4. Les idées des parents sur l’éducation langagière des enfants 

- Votre mari et vous, vous prêtez beaucoup d’attentions aux études langagières des 

enfants ou pas ? 

- Vous faites quoi pour promouvoir les études langagières de votre enfant ? 

- Quelles sont les attitudes de votre enfant face à ces décisions prises par vous et 

votre mari ? … 

5. Des questions au sujet de l’éducation de la première langue étrangère des 

enfants ? 

- L'âge d’initiation à cette première langue étrangère 

- Processus d’acquisition de cette première langue étrangère 

- Les raisons d’apprentissage de cette première langue étrangère… 

6. Des questions au sujet de l’éducation de la deuxième langue étrangère des 

enfants 

-L'âge d’initiation à cette deuxième langue étrangère 

- Processus d’acquisition de cette deuxième langue étrangère 

- Les raisons d’apprentissage de cette deuxième langue étrangère… 

7. Les attitudes des parents sur le phénomène de bi/plurilingue 

- Pensez-vous qu’il est général que les jeunes aujourd’hui sont les êtres 

bi/plurilingues ? … 

7. Les attitudes des parents sur la question de l’apprentissage précoce des 

langues 

- L’attitude sur l’idée qu’il serait mieux d’apprendre des langues étrangères le plus 

jeune possible. 
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8. Les expériences des parents à l’égard d’apprentissage des langues 

- La dernière question : le revenu annuel 
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Annexe 2 

Entretien PI1 

Entretien :  23/12/2016 

Entretien réalisé en chinois et traduit en français par WANG Zhexi 

Intervieweur : On commence ? 

PI1 : D’accord. 

Intervieweur :D’après vous, qu’est-ce qu’un être bilingue ? Ou qu’est-ce qu’un être 

plurilingue ? 

PI1 : Une personne bilingue serait quelqu’un qui peut utiliser couramment deux langues. 

L’utilisation courante des langues veut dire qu’il n’a pas de problème au niveau de la 

compréhension écrite et de la production orale. Ce serait mieux s’il peut réfléchir en 

utilisant la logique des deux langues.  

Intervieweur :D’accord. Pourriez-vous nous présenter votre enfant ? (son âge, son sexe,  

son année d’études… etc.) 

PI1 : Ok. Je vous présente mon enfant le plus âgé. 

Intervieweur :D’accord. 

PI1 : Parce que l’autre est trop jeune… 

Intervieweur :D’accord. Pas de souci.  

PI1 : Mon premier enfant a dix ans, et est en cinquième année d’École affiliée à 

l’Université de Renmin.  

Intervieweur : Votre enfant est un garçon ou une fille ? 

PI1 : C’est une fille. 

Intervieweur :Pourriez-vous nous présenter votre famille ?  

PI1 : D’accord. Mon mari est avocat. Moi, je suis professeure. Et nous sommes tous les 

deux diplômés de master. Et puis, mon mari a étudié aux États-Unis. Sa deuxième langue 

est l’anglais.   

Intervieweur : Quelle discipline enseignez-vous ?  

PI1 :  Chinois langue étrangère.  

Intervieweur :Dans quel genre d’institution enseignez-vous ?  

PI1 :  À l’université.  

Intervieweur :D’accord. Du coup ceux qui habitent ensemble sont vous, votre mari et vos 

deux enfants n’est-ce pas? 
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PI1 : Et une bonne d’enfants.  

Intervieweur :D’accord. Et quelle est la relation entre votre fille et chaque membre de 

famille ? Par exemple, avec qui elle communique le plus souvent ? 

PI1 : Elle communique pas mal avec tous les membres, peut-être plus avec moi.  

Intervieweur :C’est-à-dire c’est vous qui l’accompagnez le plus ? 

PI1 : Oui, c’est ça. 

Intervieweur : Vous et votre mari travailliez encore quand votre fille était toute petite ?   

PI1 : Oui. Nous avons toujours travaillé.  

Intervieweur :Dans ce cas, comment vous et votre mari résolvez le problème de la garde 

de l’enfant depuis la naissance jusqu’à maintenant ?  

PI1 : Elle a toujours… Nous avons embauché une bonne d’enfants quand elle était petite. 

Et puis, mon horaire est relativement flexible comme je suis professeure et je n’ai pas 

besoin de rester toujours dans le bureau. J’ai donc pas mal de temps pour l’accompagner. 

Et puis, prendre soin de l’enfant n’est plus un problème dès la scolarité comme elle passe 

la plupart de son temps à l’école dans la journée.  

Intervieweur :Ok. Du coup vous et votre mari êtes des résidents natifs de Beijing ou vous 

avez déménagé ici depuis d’autres villes ?  

PI1 : : Nous ne sommes pas natifs. Nous nous sommes établis ici après avoir obtenu nos 

diplôme de master.  

Intervieweur :D’où venez-vous? 

PI1 : Moi, je suis de Hunan. Lui, il est de Fujian. 

Intervieweur : Vous parlez un dialecte ou pas à part le Putonghua ?  

PI1 :Non. Nous parlons le Putonghua. Nous communiquons en Putonghua.  

Intervieweur :Et la bonne d’enfant ?  

PI1 : Elle parle aussi Putonghua. En fait il n’y a pas eu qu’une seule bonne d’enfants 

pendant la formation des enfants. Quelques unes d’entre elles avaient peut-être de l’accent. 

Mais elles parlent encore le Putonghua. 

Intervieweur :Et quelles sont les langues qui existent dans la famille?  

PI1 : Dans la famille il y a seulement le Putonghua. Intervieweur : Quelles sont les 

pratiques langagières de votre fille  dans la famille ? Par exemple, elle parle en quelle 

langue avec les membres de la famille ?  

PI1 : En chinois, Putonghua.  

Intervieweur :Quelles sont les langues maitrisées par enfant avant la scolarité ?  
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PI1 : Elle était dans une classe d’anglais pendant un an avant l’école. Du coup elle devait 

parler l’anglais dans la journée pendant la dernière année de l’école maternelle.  

Intervieweur :C’est-à-dire elle baignait dans l’anglais à l’école maternelle et en 

Putonghua dans la famille n’est-ce pas ? 

PI1 : Oui.  

Intervieweur : Quelle langue utilise-t-elle quand elle joue avec les enfants de vos amis et 

vos relations familiales ? Particulièrement la langue qu’elle utilise quand elle parle avec la 

génération des grands-parents ?  

PI1 : Aussi le Putonghua.  

Intervieweur : Et avec les autres enfants ? Par exemple les enfants des voisins ?  

PI1 : Toujours en Putonghua.  

Intervieweur : Et maintenant quelles sont les langues connues par votre fille ?  

PI1 : Elle parle bien sûr le Putonghua. Et son niveau d’anglais est aussi pas mal.  

Intervieweur :Et maintenant votre fille ne parle que Putonghua chez vous ? 

PI1 : Oui, c’est ça. 

Intervieweur :Et après l’apprentissage de l’anglais, a-t-elle changé son habitude 

langagière?  

PI1 : Oui. Oui. Par exemple, elle aime mieux les chansons anglaises que les chinoises. Si 

c’est elle-même qui prend la décision, les chansons qu’elle télécharge sont anglaises. Et 

puis ce changement se manifeste aussi sur l’aspect de la lecture. Elle aime lire aussi des 

livres pas compliqués en anglais.  

Intervieweur :Du coup est-ce que ces changements ont changé l’habitude langagière de 

l’enfant dans la famille ?  

PI1 : Je ne constate pas de changement évident.  

Intervieweur :Par exemple, est-ce qu’elle mélange des langues quand elle communique 

avec les membres de la famille chez vous ? Utilisation par hasard des mots en langues 

étrangères ou en dialecte ? 

PI1 : Oui, il y en a. Par exemple, elle utilise des expressions simples comme Öh my god .̈ 

Intervieweur :C’est-à-dire elle exprime inconsciemment son émotion en langue étrangère 

qu’elle apprend n’est-ce pas ?   

PI1 : Oui. Elle est peut-être influencée par ses camarades.  

Intervieweur : Pourquoi d’après vous c’est une influence des camarades ?  

PI1 : Parce qu’elle a commencé ses études d’anglais depuis toute petite. Et elle n’utilisait 

pas ces expressions chez nous avant l’école primaire.  
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Intervieweur : D’accord. Et votre mari et vous, vous prêtez beaucoup d’attention aux 

études langagières des enfants ou pas ?  

PI1 : Oui. Nous faisons relativement attention à ses études langagières.  

Intervieweur : Et pourriez-vous nous expliquer les raisons de votre attention aux études 

langagières de enfant ?  

PI1 : Parce que nous souhaitons qu’elle puisse utiliser couramment les deux langues et 

devienne, comme ce que vous l’avez dit, une bilingue.  

Intervieweur : Et votre mari et vous, vous êtes d’accord au sujet des études langagières 

des enfants ? 

PI1 : Oui. Nos avis sont unifiés.  

Intervieweur : Votre mari et vous, vous faites quoi pour promouvoir les études 

langagières de votre fille ?  

PI1 : Nous choisissons un cours supplémentaire d’anglais pour elle. Nous embouchons 

aussi une tutrice privée pour elle. Et puis on va aussi au cinéma pour regarder des films 

anglais. J’achète aussi des livres en anglais pour elle.  

Intervieweur : Comment réagit votre fille face à ces mesures que vous avez prises ?  

PI1 : Elle n’a pas d’attitude négative.  

Intervieweur :Elle s’adapte facilement, , c'est ça ? 

PI1 : Ça va. Mais elle n’aime pas réciter les mots.  

Intervieweur :Si vous aviez une chance de tout refaire, vous changeriez quelque chose ou 

vous garderiez les mêmes choix ?  

PI1 : J’aurais fait plus d’efforts.  

Intervieweur :Quels efforts ou quelles améliorations voudriez-vous faire ?  

PI1 : On choisira peut-être une école maternelle dont les cours sont donnés directement par 

les enseignants étrangers. Ou peut-être on va choisir une école internationale pour elle.  

Intervieweur : Pourquoi voulez-vous faire ces changements ?  

PI1 : parce que je pense que son niveau d’anglais n’est pas assez bon.  

Intervieweur :Pourquoi vous dites que son niveau d’anglais n’est pas assez bon ?  

PI1 : Parce que je veux qu’elle aille étudier à l’école internationale. Mais pour l’instant, 

son niveau de l’anglais ne correspond pas à la demande du collège comme les cours sont 

tous enseignés en anglais là bas.  

Intervieweur : Du coup c’est la raison éducative qui vous conduit à l’idée que ses études 

de l’anglais seront renforcées n’est-ce pas ? 
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PI1 : Oui, c’est ça. De toute façon les études des langues étrangères ne peuvent être que 

bénéfiques pour l’éducation.  

Intervieweur : Et avez-vous des inquiétudes sur le fait que votre fille puisse vous 

reprocher vos choix pour son étude langagière ?  

PI1 : Par exemple ? 

Intervieweur : Par exemple vous lui aviez proposé seulement le choix de l’anglais. Ou 

vous faites trop attention à ses études de l’anglais en ignorant ses études de la langue 

maternelle. C’est-à-dire, toutes les possibilités. Ce sont des exemples pas forcément la 

réalité.  

PI1 : Non. Je n’en ai pas.  

Intervieweur :Du coup est-ce que votre fille réagit positivement à vos décisions qui 

concernent ses études langagières ? 

PI1 : Il y a quand même un écart entre la réalité et ce que j’ai prévu. Mais on peut dire que 

sa réaction est plutôt positive. 

Intervieweur : Pourriez-vous nous expliquer cet écart? 

PI1 : C’est qu’elle est paresseuse. Elle ne donne pas le meilleur d’elle-même.  

Intervieweur : Vous avez des idées pour la rendre meilleure ? 

PI1 : Pour l’instant je veux qu’elle puisse élargir sa quantité de vocabulaire (de l’anglais). 

Du coup elle peut faire mieux en ce qui concerne la lecture. Quand elle aura de l’intérêt à 

lire automatiquement en anglais, je crois que son niveau d’anglais peut progresser plus vite.  

Intervieweur : À quels niveaux pensez-vous que les langues que vous et votre fille 

connaissez sont utiles ?  

PI1 : Je n’ai pas compris cette question.  

Intervieweur : C’est-à-dire, par exemple, vous pourriez avoir plus d’informations et 

profiter de l’avantage de ces informations grâce au fait que vous comprenez plus de 

langues.   

PI1 : Cette notion d’être utile pour elle et pour moi n’est peut-être pas la même parce 

qu’elle ne pense pas au futur pour l’instant. Pour elle c’est plus qu’elle soit capable de faire 

des achats elle-même pendant le voyage. Du coup elle se sent plus confiante. Et puis elle a 

maintenant un collège international préféré. Le seul examen d’entrée est l’anglais. Si elle a 

un niveau suffisant d’anglais et peut intégrer ce collège, elle sera très contente. Et puis 

pour moi, c’est qu’elle pourra penser de façon différente. Elle aura une autre façon de 

réfléchir que la façon chinoise. Je pense que… nous avons cette expérience, quand tu 
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réfléchis en anglais, en comparaison avec la façon dont tu le fais en chinois, la logique ne 

fonctionne pas de la même façon. C’est ça. 

Intervieweur :Si vous avez une opportunité, voulez-vous que votre fille apprenne une 

autre langue ou se perfectionne dans une langue?  

PI1 : Je ne sais pas d’autres langues donc je n’ai pas d’espérance. Peut-être si elle 

s’intéresse à une langue, elle va l’apprendre elle-même. 

Intervieweur : D’accord. Votre fille étudie à l’école de l’Université du Peuple n’est-ce 

pas ? 

PI1 :  Oui. 

Intervieweur : Du coup quelle langue a-t’elle choisie comme seconde langue étrangère 

quand elle était en quatrième année ?  

PI1 : Elle a choisi d’abord l’espagnol et puis le français. Après quelques cours d’espagnol, 

elle ne voulait plus l’apprendre. Du coup elle a changé de l’espagnol au français. Mais en 

fait ça ne sert à rien.  

Intervieweur : Pourquoi dites-vous que ça ne sert à rien ? 

PI1 :  Parce que ma fille n’a rien appris. C’est un gaspillage de temps. Et puis cet 

apprentissage n’a aucun avantage pour le développement de l’enfant dans le futur.  

Intervieweur : Et pourquoi vous avez choisi cette école pour votre enfant? 

PI1 : Parce que notre appartement se situe près de cette école. Et cette école a une bonne 

réputation parmi toutes les écoles à Beijing. C’est ça. 

Intervieweur : J’ai encore des questions au sujet de la première langue étrangère de 

l’enfant. Quand est-ce que l’enfant a appris formellement l’anglais pour la première fois ? 

Vous avez dit que c’était à l’école maternelle n’est-ce pas ? 

PI1 : Oui, c’est ça. 

Intervieweur :Elle avait quel âge à ce moment-là ? 

PI1 :  5 ans, je crois.  

Intervieweur : L’enfant était immergée dans une atmosphère langagière ou elle n’avait 

que des cours d’anglais ? 

PI1 : C’était une atmosphère immergée. Sa classe est équipée d’un assistant chinois pour 

aider l’enfant qui au début ne comprend pas du tout l’anglais. Cette période de transition 

dure normalement un mois. Les enfants s’adaptent assez vite à un pur environnement 

langagier en anglais.  

Intervieweur :Est-ce qu’il y a des cours d’anglais dans le cursus actuel de votre fille? 

PI1 : Oui. Il y en a.  
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Intervieweur :Depuis quand ?  

PI1 : J’ai l’impression qu’ils ont des cours d’anglais depuis la première année de l’école 

primaire. Je crois que les cours commencent à partir de la première année.  

Intervieweur :Savez-vous combien votre fille a d’heures de cours d’anglais par semaine 

maintenant ?  

PI1 : Je crois qu’ils ont trois ou quatre séances de cours chaque semaine. Une séance dure 

quarante-cinq minutes. Mais je ne suis pas sure. Et moi, j’ai embauché un enseignant 

supplémentaire. Elle apprend l’anglais avec lui 2 heures chaque semaine.  

Intervieweur :: Savez-vous ce qu’ils utilisent comme méthode lors des cours d’anglais à 

l’école et à l’institution hors-scolaire?  

PI1 : Je ne sais pas. D’après moi son cours d’anglais à l’école est trop facile. Du coup je 

n’y fais pas attention. Et avec l’enseignant que j’embauche, ils n’ont pas méthode fixée. 

C’est un apprentissage supplémentaire pour préparer les examens de PET. L’enseignant 

choisit les matériaux de lecture pour elle.  

Intervieweur :Du coup c’est un cours privé qui décide le programme pédagogique en 

fonction des besoins de l’enfant, c’est ça?  

PI1 : Oui, c’est ça.  

Intervieweur :Les enseignants ils sont tous chinois ou il y en a des chinois et des 

étrangers ? 

PI1 : Pour l’instant ce sont des enseignants chinois.  

Intervieweur :D’après vous, quel est le meilleur âge pour que les enfants commencent 

leurs études de la langue étrangère ?  

PI1 : Je pense qu’à partir de quatre ou cinq ans c’est mieux.   

Intervieweur :Pourquoi ?  

PI1 : Si l’enfant commence très tôt un apprentissage de la langue étrangère, il risque de 

tout mélanger. S’il commence trop tard, la langue maternelle de l’enfant a une influence 

négative sur l’apprentissage de la langue seconde. (transfert négatif)  

Intervieweur :A votre avis, pourquoi votre  enfant apprend l’anglais ?  

PI1 : Je veux premièrement qu’elle aura l’avantage d’être compétente en une langue de 

plus dans sa vie professionnelle future. Deuxièmement c’est qu’elle peut rencontrer une 

culture de plus grâce à cette deuxième langue. Et puis elle peut réfléchir d’une autre façon.  

Intervieweur : Pensez-vous que l’enfant a besoin d’apprendre une autre langue à côté de 

l’anglais ? 

PI1 : Ça dépend d’elle. Elle l’apprend si elle l’aime. J’ai une attitude relativement neutre.  
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Intervieweur :Qui a pris la décision d’apprendre l’espagnol et puis le français en ce qui 

concerne la deuxième langue à l’école ?  

PI1 : Elle même.  

Intervieweur :Votre fille ne les apprend qu’à l’école ?  

PI1 : Oui. Mais en fait c’est comme si elle n’avait jamais appris. 

Intervieweur :Pourquoi ? 

PI1 : Parce qu’elle a seulement 45 minutes de cours chaque semaine. Et puis elle ne révise 

jamais après les cours. Ce n’est pas du tout une façon correcte d’apprendre une langue. Ce 

cours est seulement une action symbolique de l’école.  

Intervieweur :Et qu’elle est votre opinion sur ce cours de la deuxième langue étrangère à 

partir de la quatrième année de l’école ? 

PI1 : Je ne l’apprécie pas. Les enfants yy passent du temps, mais la qualité du cours n’est 

pas garantie.  

Intervieweur :: Avez-vous des propositions ?  

PI1 : Non, je n’en ai pas. Comme ce sont des cours obligatoires, on peut ne rien faire.  

Intervieweur :En fait une deuxième langue étrangère à partir de la quatrième année de 

l’école primaire n’est pas une décision du ministre de l’éducation. C’est plutôt une décision 

de l’école. D’après vous cette décision est nécessaire ou pas ? 

PI1 : Je pense qu’il n’y a pas de nécessité. En fait, son école a organisé beaucoup 

d’activités qui ne sont pas nécessaires et qui n’ont aucun sens.  

Intervieweur : Donc vous n’êtes pas contente de ses études de la deuxième langue 

étrangère à l’école; c’est ça ? 

PI1 : Je ne suis pas contente que son école propose ce cours.  

Intervieweur : Pourquoi ? 

PI1 : C’est inutile. Il ne sert à rien.  

Intervieweur : Si on veut introduire l’étude de la deuxième langue étrangère dans le cadre 

scolaire, selon vous, à quel moment ce serait approprié ?  

PI1 : Je pense que le plus tôt serait au collège. C’est déjà le plus tôt. Et pour l’instant en 

Chine, les écoliers supportent déjà beaucoup de pression beaucoup de travaux, l’université 

serait un meilleur choix.   

Intervieweur : Savez-vous quelle attitude votre fille a envers cette étude de la deuxième 

langue étrangère ?  
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PI1 : Elle a une attitude indifférente. Elle l’apprend parce que l’école propose ce cours. Au 

début elle était intéressée. Et après quelques cours elle a réalisé qu’il faut aussi réciter les 

mots. 

Intervieweur : Trouvez-vous un changement chez votre fille après avoir appris ces deux 

langues ?  

PI1 : Non. Aucun. 

Intervieweur :Les questions suivantes concernent vos expériences. Quant vous aviez le 

même âge que votre fille, comment vos parents ont-ils traité les langues dans la famille ? 

Par exemple, leur attitude envers le dialecte, envers vos études des langues étrangères. Ils 

sont contre ou pour l’utilisation du dialecte ?   

PI1 : Non, ils n’ont jamais fait de limitations ou de conduite de ce genre.  

Intervieweur :Du coup à l’époque vous parliez quelle langue dans la famille ?  

PI1 : Bien sûr le dialecte. Je ne suis pas native de Beijing.  

Intervieweur : Du coup vous savez parler le dialecte. C’est après le déménagement à 

Beijing que vous choisissez de ne plus parler le dialecte n’est-ce pas ?  

PI1 : Oui.  

Intervieweur : Pourquoi faites-vous ce choix ?  

PI1 : Parce que mon mari ne comprend pas. Nous ne venons pas de la même ville.  

Intervieweur : Avez-vous pensé à enseigner ce dialecte à vos enfants ?  

PI1 : Non, jamais.  

Intervieweur : Pourquoi ?  

PI1 : Parce qu’il n’y a pas de sens. Le dialecte est en fait fondamentalement le chinois. Les 

deux ont seulement une différence sur l’aspect phonétique. Le lexique et la grammaire sont 

exactement les mêmes.  

Intervieweur :  Quand vous étiez enfant, vos parents faisaient particulièrement attention à 

vos études de langues étrangères ou pas?  

PI1 : Oui. Ils l’ont fait pour que je puisse passer le Gaokao (les concours pour entrer aux 

universités ).  

Intervieweur : Est-ce qu’ils ont fait beaucoup d’efforts pour créer une ambiance plus 

favorable à vos études des langues, comme est-ce que vous avez fait ?  

PI1 :: Oui en considérant les conditions matérielles à ce moment-là, comme par exemple 

ils ont dépensé de l’argent pour m’inscrire aux cours privés ou inviter l’enseignant privé 

pour moi.  
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Intervieweur : D’après vous, il est général que les jeunes d’aujourd’hui soient bilingues 

ou plurilingues ou pas ? Parmi les adolescents.  

PI1 : À mon avis, la plupart des enfants de cet âge peuvent parler deux langues étrangères. 

Mais ils n’utilisent pas forcement ces deux langues. C’est-à-dire quelqu’un qui est capable 

de parler l’anglais n’est pas forcément utilisateur de cette langue.  

Intervieweur : Du coup qu’est-ce que c’est un vrai utilisateur d’une langue ?   

PI1 : Comme je l’ai dit au début, un vrai utilisateur d’une langue n’a pas de problème au 

niveau de la compréhension écrite et de la production orale. De plus, il peut penser en 

même temps en chinois et la deuxième langue. Et puis il doit utiliser fréquemment ces 

deux langues au lieu de l’apprendre seulement pour passer un examen.  

Intervieweur : Pensez-vous qu’il est important de pouvoir parler deux langues, voire 

plusieurs langues ?  

PI1 : Je pense que c’est important comme la société d’aujourd’hui est assez ouverte. Il est 

donc facile de rencontrer des gens qui parlent d’autres langues. Du coup ce sera mieux si tu 

peux parler une langue plus.  

Intervieweur : Est-ce qu’il y a beaucoup d’êtres bilingues/plurilingues autour de vous ?  

PI1 : En raison de mon travail, la quantité des êtres bilingues ou plurilingues que je 

rencontre est supérieure à la moyenne de la population chinoise.  

Intervieweur : Si vous avez besoin de classer dans l’ordre les langues que vous et votre 

fille connaissez d’après l’importance de ces langues, quelles seront les trois premières ?  

PI1 : On les classe d’après quel critère ?  

Intervieweur : Comme vous voulez. C’est totalement subjectif. Mais dites-moi votre 

critère après le classement.  

PI1 : L’anglais est en première place comme c’est la langue la plus utilisée. Et je n’ai 

jamais pensé aux autres langues pour cette question. Je réfléchis un peu. Peut-être 

l’espagnol.   

Intervieweur : Pourquoi ?  

PI1 : Parce que l’espagnol est aussi une langue beaucoup utilisée.  

Intervieweur : Et puis ? 

PI1 : Peut-être le français. 

Intervieweur : Toujours parce qu’il est utilisé par beaucoup de gens ?  

PI1 : Non. Je me sens bien à l’entendre. Une autre raison est que le français est une langue 

qui porte beaucoup de connotations culturelles.   
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Intervieweur : Si vous aviez une opportunité, vous choisiriez d’apprendre une langue 

étrangère ou de perfectionner une langue déjà apprise?  

PI1 : Je réfléchis un peu. J’apprendrais le thaï.   

Intervieweur : Pourquoi ?  

PI1 : Parce que j’ai une base essentielle de cette langue. J’ai travaillé pendant un an en 

Thaïlande.  

Intervieweur : Vous êtes en contact avec beaucoup de langues et vous avez vécu dans 

beaucoup d’ambiances langagières différentes. 

PI1 : Pas vraiment. Je n’ai travaillé que pendant un an en Thaïlande.  

Intervieweur : Votre êtes un professeur du chinois langue étrangère. Vous pouvez entrer 

en contact avec beaucoup d’étudiants dont langue maternelle est différente. Du coup il y a 

beaucoup de communications différentes n’est-ce pas?  

PI1 : Oui. Mais en fait ces communications ne sont pas faites dans leur langue maternelle. 

Ils utilisent une langue intermédiaire. 

Intervieweur : L’anglais ?  

PI1 : Oui. C'est ça.  

Intervieweur : D’accord. Quel âge a votre deuxième enfant ?  

PI1 : Il a deux ans et trois mois.  

Intervieweur : Quant à l’éducation langagière de votre deuxième enfant, décidez-vous de 

répéter ce que vous avez fait avec votre fille ou choisirez-vous un autre modèle ?  

PI1 : En comparaison avec ma fille, je ferai plus attention à son éducation langagière parce 

que sa nationalité est américaine. Du coup ses études de l’école primaire,  je le ferai étudier 

au plus tard aux États-Unis avant l’entrée de l’école primaire.  

Intervieweur : Ok. Si ça ne vous dérange pas, pourriez-vous me dire le revenu annuel de 

la famille ? C’est-à-dire votre revenu est associée à quelle couche sociale ? Plus que 

200,000 RMB ? Plus que 500,000 RMB ? Ou plus que 1,000,000 RMB ?  

PI1 : Tu peux choisir 500,000 RMB.  

Intervieweur : Ok. Merci beaucoup pour votre aide. Je peux vous contacter si j’ai des 

questions supplémentaires?  

PI1 : Ok, pas de problème.  

Intervieweur : On arrête ici aujourd’hui. Merci beaucoup.  

PI1 : D’accord. 
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Annexe 3 

Entretien PI2  

Entretien : 25/12/2016 

Entretien réalisé en chinois et traduit en français par WANG Zhexi 

Intervieweur : Intervieweur : Pour commencer notre entretien, je voudrais bien savoir, 

d’après vous, qu’est-ce que c’est un être bilingue et la définition du plurilingue.  

PI2 : Je pense qu’un être bilingue est quelqu’un qui connait une autre langue à part sa 

langue maternelle. Un être plurilingue est quelqu’un qui peut parler plusieurs langues à 

part sa langue maternelle.  

Intervieweur : Comment vous définissez ces deux mots:  ̈connaître  ̈et  ̈pouvoir parler .̈  

PI2 : Je n’ai pas pensé profondément à cette question.  

Intervieweur :  C’est-à-dire… 

PI2 : Je réfléchis un peu.  

Intervieweur :  D’accord.  

PI2 : (ces deux mots veulent dire) pouvoir faire la communication facile. C’est-à-dire, par 

exemple, un niveau suffisant pour la vie quotidienne.  

Intervieweur :  D’accord. C’est-à-dire la communication non spécialisée… 

PI2 : Oui.  

Intervieweur :  ne rencontre pas de la difficulté n’est-ce pas ?  

PI2 : Non, il ne rencontre pas de difficulté en pratiquant une conversation non spécialisée. 

C’est-à-dire un sujet qui ne concerne pas un domaine spécifique, non plus la culture 

profonde.  

Intervieweur :  OK. D’accord. Pourriez-vous nous présenter votre enfant ? (son âge, son 

sexe, son année d’études,… etc.) 

PI2 : Mon enfant a 10 ans et est en quatrième année.  

Intervieweur : OK. Votre enfant est un garçon ou une fille ?  

PI2 : Une fille.  

Intervieweur :  Pourriez-vous nous présenter votre famille ? C’est-à-dire les membres de 

la famille et leur sexe, leur expérience éducative et leur expérience professionnelle. 

Seulement les membres qui habitent ensemble.  

PI2 : Nous sommes comme ça. Nous sommes 5 qui habitent ensemble. C’est-à-dire sauf, 

euh, sauf les parents de l’enfant il y a aussi les parents de la mère. Nous sommes comme ça. 
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Nous cinq habitons ensemble. Et, euh, moi je suis la mère de l’enfant. Je suis diplômée de 

licence. Et puis le père de l’enfant a un master. Mon père est aussi diplômé de licence. Ma 

mère est diplômée de lycée. Moi et le père de l’enfant travaillons dans le domaine de la 

transmission et communication. Et puis mon père est professeur à l’université. Ma mère 

travaillait dans une entreprise de recherche.  

Intervieweur :  Et quelle était votre spécialité pendant l’université ?  

PI2 : La spécialité. Nous sommes spécialisés dans la communication et l’informatique. 

Nous sommes tous de la spécialité science et technologie.  

Intervieweur :  Quelle est la relation entre votre fille et chaque membre de famille ? Par 

exemple, avec qui elle communique le plus souvent ? 

PI2 : Elle est, euh, c’est toujours nous quatre qui nous occupons de ma fille depuis sa 

naissance. Et puis, maintenant, elle doit, quand elle était petite c’était mes parents qui 

s’occupait d’elle le plus comme à ce moment-là elle restait avec mes parents dans la 

journée. Et puis après l’école c’est moi et mon mari qui nous chargeons de ses études. Et 

puis, en fait nous sommes cinq ensembles tous les jours comme nous habitons dans le 

même appartement.  

Intervieweur :  D’accord. Votre mari et vous, vous n’avez jamais arrêté votre travail 

n’est-ce pas ?  

PI2 :  : Non, jamais.  

Intervieweur : Vous êtes natifs de Beijing, vous et votre mari ?  

PI2 :: Je suis native de Beijing. Et mon mari, il est de la province Hei Longjiqng. C’est 

après l’éducation supérieure qu’il est venu travailler à Beijing.  

Intervieweur :  D’accord.  

PI2 :  : En fait après son éducation supérieure, il a travaillé pendant une période à 

Shanghai. Et enfin il a décidé de déménager et de travailler à Beijing.  

Intervieweur :  D’accord. Pourriez-vous nous présenter la condition d’utilisation 

langagière dans la famille ? Par exemple qu’avez-vous comme langues dans la famille ? 

C’est-à-dire les langues avec lesquelles vous pouvez être en contact tous les jours.  

PI2 :: C’est sûr qu’on utilise le chinois pendant les communications quotidiennes. C’est-à-

dire le Putonghua. Et puis mon enfant a des cours simples à partir de… Elle a dû avoir des 

cours simples à partir l’école maternelle. Et puis son école maternelle employe un 

enseignant étranger. Chaque classe a peut-être une ou deux fois le cours d’anglais avec 

l’enseignant étranger chaque semaine. Je ne suis pas très sûre. Mais ils ont seulement 
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appris des mots de niveau débutant. Et à partir de l’âge de 4 ou 5, nous l’avons inscrite aux 

cours privés d’anglais.  

Intervieweur :  Pourquoi vous l’avez s’inscrite aux cours d’anglais à 4 ou 5 ans ?  

PI2 : Les raisons… Il peut y avoir plusieurs raisons. Comme nous habitons dans 

l’arrondissement de *Haidian*, l’atmosphère éducative de ce quartier est particulièrement 

forte. Normalement après l’entrée à l’école maternelle, les parents inscrivent leurs enfants 

à des cours de tous genres qui favorisent les talents variés ou qui favorisent les qualités 

personnelles. Dans une telle atmosphère, on est aussi beaucoup influencé. De plus, en fait 

nous-mêmes, d’après nous, l’anglais est quand même important. Comme aujourd’hui, 

quand l’enfant sera plus âgée, il n’est pas… elle pourrait passer beaucoup de temps à 

voyager, à étudier, même s’installer à l’étranger. Du coup, elle a besoin de maîtriser une 

telle langue. C’est-à-dire une langue parlée dans les quatre coins du monde. Nous pensons 

donc que ceci est important. Et puis, je pense que les langues étrangères doivent être 

apprises à partir d’un âge assez jeune, et doivent être apprises doucement. C’est-à-dire, cet 

apprentissage ne doit pas être perturbé par l’envie de succès rapide et de profits immédiats. 

Ce n’est pas un apprentissage afin d’atteindre un objectif à court terme, non plus quelque 

chose servant seulement pour passer un examen spécifique. Du coup, nous lui faisons 

apprendre les langues étrangères quand elle était quand même très jeune. Et puis, au début, 

euh, ce que nous avons pensé quand nous avons choisi le cours pour elle, par exemple nous 

ne voulons pas celui-ci… C’est sûr que nous voulons que ce cours soit effectué par un 

enseignant locuteur natif comme la langue elle-même est, comment dire, un enseignant 

dont langue maternelle est la langue qu’il enseigne, parle nativement. Son style 

d’expression peut être bien différent de celui d’un professeur non natif comme l’enseignant 

chinois que j’ai eu à mon époque. Du coup c’est une raison pour laquelle nous avons avons 

choisi ce cours pour notre fille. Par ailleurs, nous souhaitons que, nous ne souhaitons pas 

qu’elle ait trop de pression. Et ses cours de langue étrangère, c’est-à-dire que je veux que 

ma fille puisse trouver que l’environnement de ces cours, il est plutôt relâché. C’est un 

processus d’infiltration relativement lent. C’est aussi une des raisons pour lesquelles je l’ai 

choisi. Et puis, oui, on commence (le cours de l’anglais) quand elle avait trois ou quatre 

ans. Il semble qu’elle ne distingue pas particulièrement la langue maternelle des autres 

langues. Et puis je pense qu’un enfant est beaucoup plus sensible aux langues. Mon 

expérience personnelle prouve que quand ma fille était petite. En fait, c’est après qu’elle a 

grandi que je revois ses acquisitions langagières, ses apprentissages de ces langues. 

Comment dire, c’est-à-dire que le degré de son avancement et son efficacité à maitriser la 
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langue d’aujourd’hui ne peuvent pas être comparés avec ceux de son enfance. Elle avait à 

peu près quatre ans et elle regardait beaucoup de dessins animés à cette époque. Du coup je 

crois que sa base langagière, sa base langagière de l’anglais s’est établie en grande partie à 

travers les dessins animés qu’elle a regardés à ce moment-là. Du coup beaucoup de 

connaissances ne sont pas apprises par certaine méthode d’enseignement. C’est un peu 

comme ce qu’on a l’habitude. C’est-à-dire, personne ne l’a ditpeut dire les raisons pour 

lesquelles on fait. Mais pendant ce processus de stimulation répétée, elle se forme petit à 

petit un réflexe conditionné. Oui. Du coup si (un enfant) est plus petit, je crois à ce réflexe 

conditionné, je pense qu’il serait mieux d’apprendre la langue étrangère le plus jeune 

possible. C’est pour cette raison que nous inscrivons notre fille au cours de langue 

étrangère à partir de ses 4 ans. Oui, les cours en dehors de l’école maternelle. Et puis, en 

parlant de cet apprentissage, elle a eu déjà un enseignant étranger à partir de ses études à 

l’école maternelle quand elle avait 3 ans.    

Intervieweur :  Vous et votre mari, vous prenez de façon égale la formation de la 

compétence langagière et la formation des autres compétences de votre fille ? Ou vous 

mettez un accent exceptionnel sur la formation langagière ou sur une autre compétence de 

votre fille ?   

PI2 : Em…en fait…comment dire. Si on regarde le résultat, il est vrai que parmi toutes les 

formations de notre fille, nous avons fait plus d’effort pour la formation langagière que 

pour les autres selon le résultat actuel. Sur quel aspect est-ce que cela se manifeste ? Cette 

manifestation est qu’elle, euh, chaque semaine c’est pour ses études de langue étrangère 

(qu’elle) dépense le plus de temps, en comparaison avec le temps qu’elle passe sur les 

autres formations. Comme maintenant elle est…parce que ma fille est en cinquième année. 

Beaucoup d’enfants font face au cours de cette année aux examens d’entrée au collège 

[bien que l’éducation du collège soit obligatoire, les collèges de première classe 

sélectionnent toujours les collégiens par les concours. Comme les grandes écoles et les 

universités (toutes les universités ne sont pas sur concours en France. Je laisserais 

uniquement les grandes écoles en exemple) en France.]. Du coup beaucoup de cours qui 

visent à la formation des talents différents, par exemple les cours de sports, de musique ou 

d’art, sont peu à peu tous arrêtés. Néanmoins, je, euh, nous pensons que, euh, je veux 

encore qu’elle puisse…, ces compétences sont les bonnes qualités d’une personne. Je veux 

encore qu’elle puisse continuer l’étude de ces aspects comme je crois que ces trucs auront 

une fonction positive dans sa vie future en comparant avec les formations des Olympiades 

nationales des sciences (mathématiques) ou avec la formation du mandarin qui sont 
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organisées par les institutions hors-scolaires avec comme seul but celui de passer le 

concours d’entrée au collège. Du coup même jusqu’à aujourd’hui, nous, je fais beaucoup 

d’efforts pour garder les cours concernant les formations de talents pour ma fille. Et parmi 

ces cours, c’est sur le cours de l’anglais elle passe la majorité de son temps. Et le cours de 

l’anglais, à part ses cours à l’école, elle a eu à peu près six heures de cours de langues 

chaque semaine en dehors de l’institution scolaire. Mais cet apprentissage, ça ne veut pas 

dire que, en fait il y a des raisons de tous aspects. Premièrement, nous portons vraiment 

beaucoup d’attention sur ses études langagières. Et puis c’est le fait que ma fille aime 

vraiment ça. De plus, parmi ces institutions disponibles, si tu aimes bien une qualité qu’elle 

propose, c’est sûr qu’il y a…c’est-à-dire tu as besoin de faire ton choix. Je trouve que 

l’institution où ma fille étudie maintenant est pas mal. Mais elle ne propose que des cours 

de six heures par semaine. Je pense aussi que c’est trop, et que quatre heures de cours par 

semaine serait mieux, parce que ma fille est en année supérieure de l’école primaire. Elle a 

besoin de temps pour faire les autres trucs, par exemple les devoirs de l’école et les cours 

de l’école. Ella doit aussi préparer les connaissances demandées pour passer ses examens. 

De toute façon le résultat actuel est comme ça. C’est l’étude de l’anglais qui occupe le plus 

du temps.  

Intervieweur :  Savez-vous combien elle a d’heures du cours d’anglais à l’école ?  

PI2 : Trois ou quatre heures normalement. 

Intervieweur : Trois ou quatre heures ? 

PI2 : Oui.  

Intervieweur : Quelle est la pratique langagière de votre fille dans la famille ? C’est-à-dire 

sa communication avec les parents et les grands-parents… 

PI2 : Oui. Dans la famille c’est sur qu’on utilise le chinois parce que nous-mêmes, nous 

n’avons pas, eh, les attentes des parents sont toujours bonnes. Cependant la capacité des 

parents est limitée. Nous ne sommes pas assez compétents à communiquer avec elle en 

anglais. Et puis nous les parents, nous-mêmes ne faisons pas des efforts supplémentaires. 

Par exemple, au niveau de l’aspect de la langue, on utilise toujours le chinois pendant la 

communication. Du coup nous n’avons pas proposé un environnement de langue étrangère 

dans la famille.  

Intervieweur :  Du coup il n’existe que le Putonghua, même pas de dialecte n’est-ce pas ?  

PI2 : Non. Il n’y a pas de dialecte. Nous ne parlons que le Putonghua.  

Intervieweur :  Du coup avant la scolarisation, les langues que votre fille a apprises sont 

le chinois et l’anglais n’est-ce pas ?  
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PI2 : Oui oui.  

Intervieweur :  Et puis c’est toujours le chinois qu’elle utilise quand elle joue avec les 

enfants de vos amis et vos relations familiales ?  

PI2 : Oui, c’est le chinois. Mais dans les situations particulières par exemple quand elle est 

en classe, je ne sais pas (quelle langue elle utilise). La langue demandée par l’enseignant 

est l’anglais. Cependant d’après moi, pendant la communication entre les enfants, la langue 

utilisée doit toujours être le chinois. Elle a des camarades dans d’autres classes hors 

scolaires qui sont plutôt bilingues. Quand ils parlent, ils utilisent des mots étrangers. Peut-

être ils sont plus forts en anglais qu’en chinois. Ils s’expriment parfois en anglais. Et puis 

nous, ma fille, c’est sure qu’elle comprend ce qui est dit en anglais mais lorsqu’elle 

s’exprime, c’est toujours en chinois. En fait elle a encore l’habitude de s’exprimer en 

chinois, par exemple son, euh, oui, elle peut comprendre ce qui est dit en anglais par les 

autres. C’est-à-dire qu’elle comprend bien mais qu’elle n’aime pas s’exprimer en anglais.  

Intervieweur :  Du coup elle est plus compétente en compréhension qu’en production, 

c’est ça ?  

PI2 : Oui, oui. Son niveau de compréhension est mieux que celui de production. Cela a à 

voir avec la personnalité. Et elle, elle se manifeste comme ça même dans sa langue 

maternelle. Son niveau de compréhension est toujours mieux que son niveau de production.  

Intervieweur :  C’est-à-dire, vous pensez que les comportements de la langue maternelle, 

du chinois, de votre fille peuvent avoir aussi une influence sur ses comportements de la 

langue étrangère, c’est ça ? 

PI2 : Je pense que cela n’a pas nécessairement à voir avec la langue maternelle. Cependant, 

ça concerne peut-être sa personnalité. C’est-à-dire qu’elle aime mieux écouter pendant la 

communication. Et puis elle a beaucoup d’idées. Mais elle ne peut pas les organiser 

systématiquement. Et puis elle ne peut pas non plus les présenter couramment.  

Intervieweur :  Du coup après avoir appris systématiquement et soigneusement une 

langue étrangère, trouvez-vous des changements dans l’habitude langagière de votre fille 

dans la famille ?  

PI2 :  Je crois que non. C’est-à-dire elle n’a pas encore, c’est plutôt que cet apprentissage 

n’est pas assez avancé pour avoir une influence sur son habitude de s’exprimer.  

Intervieweur :  Comment réagit votre fille face à ces mesures que vous avez prises ?  

PI2 : Tu veux dire si elle l’accepte ou qu’elle le refuse? 

Intervieweur :  Oui.  
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PI2 : En fait, elle ne comprenait pas grand-chose quand elle était petite. Et nous avons 

soigneusement fait des travaux préparatoires pour choisir le cours et l’institution pour elle. 

J’essaie de faire en sorte que son processus d’apprentissage, c’est-à-dire l’ambiance de ses 

cours, soit relativement détendue/légère. Et puis je n’espère pas qu’elle soit soumise à un 

enseignement lourd parce que je ne veux pas qu’elle prenne une attitude négative par 

rapport à ce truc. Elle n’avait pas beaucoup d’idées par elle-même quand elle était petite. 

Elle fait seulement ce que vous avez arrangé pour elle. Et puis à la fin, au fur et à mesure, 

elle peut-être, comme elle a commencé assez tôt (cette étude langagière), je crois que ma 

fille a trouvé plus ou moins d’avantages à cette langue. Du coup au fur et à mesure, son 

avantage sur son apprentissage de l’anglais se manifeste. Elle a donc de plus en plus de 

confiance. Et puis en grandissant, ces trucs se renforcent l’un l’autre. Peut-être qu’elle 

s’aperçoit qu’elle a fait pas mal de progrès dans un domaine, dans son école, dans sa classe 

ou dans ses cours hors scolaires. Elle a donc plus de confiance. Dans ce cas, elle n’a plus 

d’attitude négative. Mais elle est toujours un enfant, même si elle n’a pas cette attitude 

négative, elle a toujours des devoirs ou des trucs de ce genre. De plus, de temps en temps, 

cet apprentissage de l’anglais hors scolaire occupe beaucoup de son temps. Elle se plaint 

parfois que cette étude supplémentaire lui prend beaucoup de temps qu’elle n’en a plus 

pour faire ses devoirs ou faire d’autres choses. Elle a aussi ces comportements. Mais en 

bref, elle n’a pas une attitude vraiment négative. En comparaison avec d’autres disciplines, 

ou avec les autres cours ou institutions auxquels je l’ai inscrite, elle n’a pas d’attitude 

négative. Franchement, c’est son préféré.  

Intervieweur :  Et votre mari et vous, vous êtes d’accord par rapport aux études 

langagières des enfants ? 

PI2 : Em… Tu peux l’expliquer plus précisément ?  

Intervieweur :  Par exemple, d’après vous, est-ce que ces cours hors scolaires sont 

nécessaires. Elle a besoin de continuer ces études. Mais il est possible que votre mari ne 

partage pas votre opinion. C’est-à-dire quand vous prenez une décision sur l’apprentissage 

langagier de votre fille, quels sont les avis de votre mari ? Il pense que cela n’a pas 

d’importance, il est d’accord ou vous avez des opinions qui sont différentes ?  

PI2 :  D’accord. Nos avis sont fondamentalement identiques. Cependant, nous avons une 

discussion au sujet des cours hors scolaires à chaque fois que nous devons prendre 

ensemble une décision définitive. Nous pensons que l’anglais est assez important.    

Intervieweur : Qui est-ce qui a joué un rôle dominant dans la décision des études 

langagières de votre enfant ?  
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PI2 : Ça doit être moi. Peut-être face à des disciplines différentes nous, euh, laisse-moi 

réfléchir un peu. L’anglais, le choix des cours et des institutions de l’anglais, oui, c’est moi 

qui ai pris principalement la décision de l’inscrire dans cette institution.  

Intervieweur :  Si vous aviez une chance de tout refaire, ou si vous aviez un deuxième 

enfant, vous changeriez quelque chose ou vous garderiez les mêmes choix ?  

PI2 : Laisse-moi un peu de temps pour réfléchir.  

Intervieweur :  D’accord.  

PI2 : Je vais peut-être refaire la même chose que je fais maintenant.  

Intervieweur :  Donc vous êtes contente de ce que vous avez fait jusqu’à maintenant 

n’est-ce pas ?  

PI2 : Oui. En parlant de ça, si j’ai un autre enfant, je respecterai toujours cette logique de 

ma pensée. Mais si tu me demandes s’il y a quelque chose à améliorer, euh, je pense qu’en 

tant que parent, nous pouvons être plus actifs et plus diligents. Par exemple, je pense 

toujours que la maitrise d’une langue de manière courante, à part notre langue maternelle, 

est très importante. Du coup ma… la philosophie de ma pensée en choisissant l’institution 

sera toujours comme ce que j’ai déjà fait. Je crois qu’au moins quand elle est petite, je n’ai 

pas choisi une institution qui n’est que pour passer un examen à court terme, comme 

l’étude de l’anglais est…tous les apprentissages des langues étrangères pourraient être 

comme ça. C’est-à-dire qu’il y a deux approches en ce qui concerne les études de toutes les 

langues. Le premier choix est d’apprendre une langue étrangère pour passer un examen. 

L’autre est celui d’un apprentissage qui met l’accent sur l’application dans la vie 

quotidienne. Et la méthode choisie par le cours de ma fille est le manuel de l’école 

primaire de la Californie. Elle se compose des connaissances de lecture, de sciences, que 

ce soit social ou mathématique. Du coup cet apprentissage est plutôt une étude 

multidisciplinaire. Selon ma propre expérience, les institutions gérées purement par les 

Chinois mettent plus l’accent sur la lecture parmi ces disciplines. Nous sommes dans le 

même cas. Par exemple, nous ne savons jamais comment appeler des mots comme un 

triangle ou un parallélogramme en anglais, ou comment dire la pesanteur, la force de 

frottement, les trucs de ce genre en anglais. Je ne sais pas si tu as étudié en Chine ou pas. 

Moi, l’anglais que j’ai étudié pendant mes études supérieures n’est pas suffisant. Je ne sais 

rien une fois qu’il touche un domaine concret.  

Intervieweur : D’accord.  

PI2 : Je choisis ce cours pour elle parce que je veux qu’elle puisse apprendre des trucs 

authentiques. De toute façon le but d’apprendre une langue est pour la communication avec 
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les étrangers. Tu n’es pas pour... définitivement cette langue étrangère te sert à 

communiquer avec les étrangers au lieu des Chinois. Du coup je veux bien qu’elle puisse 

apprendre une langue originale. D’ailleurs, ce cours propose une formation 

multidisciplinaire. À ce moment-là nous n’avions pas beaucoup de choix. Je me demandais 

aussi si on a vraiment besoin d’apprendre tellement de trucs à part la lecture. Et puis c’est 

parce qu’on n’avait pas d’autre choix. Et puis après l’avoir choisi, tu trouves qu’il est 

vraiment pas mal. Elle a appris une grande quantité de vocabulaire dans des domaines 

variés. En fait ce dont vous avez besoin, c’est la facilité de la vie future si tu vis un jour 

dans un pays étranger. J’ai cette idée parce que les cours les plus difficiles sont, par 

exemple, celui d’histoire au début de la vie à l’étranger, selon les expériences des enfants 

de mes collègues. Autrement dit, ils ont des difficultés dès qu’il s’agit de science sociale. 

Du coup je pense que son étude multidisciplinaire est aussi pas mal.  

Intervieweur :  Savez-vous quel manuel ils utilisent durant les cours d’anglais à l’école ?  

PI2 :  Le manuel qu’ils utilisent est la version publiée par l’édition éducative du peuple.  

Intervieweur : Du coup vous avez fait consciemment attention aux différences entre les 

manuels utilisés à l’école et celui utilisé à l’institution extrascolaire n’est-ce pas ?  

Intervieweur :  Est-ce que votre fille réagit positivement à vos décisions en ce qui 

concerne ses études langagières ? 

PI2 : Oui. Je pense que ces décisions fonctionnent surement.  

Intervieweur : À quels aspects vous pensez que les langues que vous et votre fille 

connaissez sont utiles ?  

PI2 : Pour l’instant, je pense que, premièrement, tout ce qu’elle a appris en classe d’anglais 

extrascolaire rend son apprentissage à l’école plus simple et léger. On peut dire que parmi 

toutes les disciplines à l’école, c’est en anglais qu’elle a le plus de confiance. Bien sûr c’est 

parce qu’elle a dépensé beaucoup de temps et d’énergie dans cette étude. Et puis, 

auparavant dans la plupart des cas, c’est nous, les grands, qui communiquons avec les 

étrangers dans un lieu public. Or maintenant, c’est souvent ma fille qui comprend ce que 

disent les autres. Nous n’avons rien compris. C’est-à-dire qu’elle sait déjà contribuer à la 

famille par cet aspect. Rien d’autre de spécial. Je n’ai pas trouvé d’autres aspects 

particulièrement utiles. Cependant, il faut avoir une vision à long terme comme les enfants 

d’aujourd’hui auront surement des expériences d’études à l’étranger. Du coup ce sera 

surement utile à long terme.  

Intervieweur :  Si vous avez une opportunité, voulez-vous que votre fille apprenne une 

autre langue ou se perfectionne en une langue ?  



  119 

PI2 : En fait je n’ai jamais pensé à cette question avant ton interview. Je ne savais pas non 

plus qu’elle apprenait une autre langue étrangère. Si tu me demandes, je choisirais une 

langue relativement courante. C’est-à-dire une langue utilisée par un certain nombre de 

pays ou un certain nombre de gens. Du coup c’est plutôt le français ou l’espagnol à part 

l’anglais. Elle a choisi elle-même le français. En fait je ne savais pas que son école 

proposait ce cours facultatif. Quand Li Xiang (la mère d’un autre enfant) me demande si je 

suis d’accord pour répondre à ton interview, je n’étais pas au courant qu’elle a ce cours ni 

qu’elle a choisi le français. Comme ma fille est dans même classe que GaoYu (la fille de Li 

Xiang), c’est elle qui m’a dit que ma fille a aussi choisi d’apprendre le français.  

Intervieweur :  Du coup c’est totalement le choix de votre fille d’apprendre le français 

n’est-ce pas ? 

PI2 : Oui oui oui. Comment dire, son école propose ce cours de la deuxième langue 

étrangère. Mais ce n’est pas vraiment un cours de langue. Ils ont aussi les autres cours 

facultatifs. C’est-à-dire ce sont des cours facultatifs de deux heures chaque semaine. Ces 

cours facultatifs demandent que les parents aident leur enfant à choisir les cours sur 

Internet. Néanmoins, pour l’ouverture de ce cours de la deuxième langue étrangère, 

l’enseignant a fait peut-être un sondage à l’école. Mais nous, les parents n’avons pas été 

particulièrement informés. Du coup cet apprentissage de la deuxième langue étrangère a pu 

être ignoré si les parents n’ont pas communiqué avec leur enfant. Du coup c’est le jour où 

elle (Li Xiang) me demande que j’apprends l’existence de ce cours. Et puis je me renseigne 

auprès de ma fille qui m’apprend qu’elle a une heure de cours de français chaque semaine. 

Elle avait aussi l’espagnol et l’allemand comme choix, et aussi le japonais, etc.. Elle a 

choisi le français parce que tous ses amis l’ont choisi. Et puis ils pensent que l’enseignant 

de ce cours de français n’appartient pas à cette école. Je pense que l’ouverture de ce cours 

facultatif de la seconde langue étrangère est la demande du Conseil de l’éducation (de 

Beijing). C’est-à-dire comme école-clé et modèle pour les autres écoles, tu a besoin de 

cours de ce genre en tant que bonne école. Du coup l’école a fait ça. Ils étaient en troisième 

ou quatrième année de l’école, plutôt en quatrième année. Et puis je ne sais pas pourquoi 

ils n’ont plus ce cours de la deuxième langue étrangère. Peut-être ce n’est qu’un plan qui 

dure une année scolaire ou peut-être pendant l’exécution il y a eut des problèmes. Du coup 

l’école a annulé ce cours. De toute façon, ils n’ont plus ce cours en cinquième année. Selon 

ma fille, elle n’a pas obtenu un bon résultat après cette période d’étude du français. Ils 

n’avaient pas de manuel. Et puis comme ce n’est pas un enseignant recruté officiellement 

par l’école, les enfants ne sont pas attirés en classe. Ils ne le trouvent pas intéressant. Du 
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coup on peut dire que généralement cette étude du français n’est pas une réussite. Après 

cette année d’étude, il semble qu’elle n’ait rien appris.  

Intervieweur :  Trouvez-vous que cette expérience d’apprentissage du français a une 

influence plutôt positive ou négative sur votre fille ? Par exemple, si elle a une chance dans 

le futur, elle préférerait apprendre encore une langue étrangère ? Ou elle aurait plutôt une 

attitude comme « cela m’est égal », « Ce n’est pas très intéressant d’apprendre une autre 

langue étrangère », voire « je ne veux plus toucher une autre langue. Ça suffit que 

j’apprenne uniquement l’anglais.’.  

PI2 : Je pense qu’elle n’est pas…ils sont encore trop petits pour réfléchir à tellement de 

choses. Elle a fait ce truc mais elle trouve que ce n’est pas très intéressant. Et puis elle ne 

fait jamais de réflexion sur le fait qu’elle apprendra ou pas une autre langue si elle en a 

l’opportunité dans le futur. Nous n’avons pas eu de discussion sur ce sujet. Elle n’a pas pris 

l’initiative de s’exprimer elle-même. Moi, je ne pense pas que cet apprentissage arrive à 

avoir une influence tellement forte sur elle. La seule influence que cette étude a laissé sur 

elle est qu’elle a étudié cette langue pendant une période. Néanmoins elle n’a rien appris 

parce que l’enseignement de cette enseignante n’est pas très intéressant. C’est tout. Cette 

influence n’est pas tellement importante qu’elle ne veuille plus apprendre une autre langue 

étrangère dans le futur ou qu’elle ait suscité de l’intérêt pour l’apprentissage de nouvelles 

langues. Il semble qu’il n’y ait pas eu une influence tellement importante.  

Intervieweur : Pensez-vous qu’il y a un besoin d’apprendre une autre langue étrangère 

que l’anglais ?  

PI2 :  Ben…comment dire. Selon moi, si tu me demandes, je crois que oui, il y a ce besoin. 

C’est sûr que c’est une très bonne chose d’apprendre une langue étrangère de plus. Oui. 

Cependant, étant donné la réalité objective des écoliers chinois, les enfants ont vraiment de 

la difficulté à trouver le temps pour apprendre cette deuxième langue étrangère. En fait la 

plupart, la plupart des enfants à l’école publique sont dans ce cas. Il est probable que la 

plupart de leur temps hors-scolaire est consacré à faire des devoirs ou à préparer l’examen 

d’entrée au collège. Et puis en parlant de l’examen d’entrée au lycée, les enfants ont 

toujours besoin de bien se préparer pour passer les examens. Ces préparations ne se 

limitent pas seulement à bien étudier à l’école et à finir les devoirs donnés par les 

enseignants. Ils ont aussi besoin de passer beaucoup de temps aux cours privés pour qu’ils 

puissent entrer dans un bon collège ou un bon lycée. Je crois que pour l’instant, c’est la 

condition générale des enfants chinois. La plupart du temps des enfants est passé sur ces 

affaires. En fait les enfants s’intéressent à pas mal de choses, et pas seulement à une 
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deuxième langue étrangère. Nous pensons qu’il y a beaucoup de choses importantes qui 

seront utiles dans sa vie future. Du coup il te faut faire un choix en pesant les avantages et 

les inconvénients. Au moins, il faut d’abord passer les challenges pour le moment. La 

situation générale est comme ça. C’est ma compréhension personnelle.  

Intervieweur :  Du coup vous ne pensez pas que c’est un bon choix pour les enfants 

d’avoir un cours d’une deuxième langue étrangère à partir de la quatrième année d’école 

n’est-ce pas ?  

PI2 : Personnellement non. En fait je pense que c’est une bonne idée si les enfants passent 

du temps à l’école à avoir des cours comme ça. En fait je suis pour l’ouverture des cours 

qui favorisent le développement des qualités personnelles des enfants de l’école, par 

exemple la deuxième langue étrangère, la danse, la musique, etc.. Cependant, tu me 

demandes si je vais inscrire mon enfant aux cours extrascolaires pour apprendre une 

deuxième langue étrangère, je pense qu’il n’a pas de temps ni l’énergie. Mais si, par 

exemple, pendant le cours, parce que en fait-ils, à mon avis, son école maintenant, ou 

plutôt l’éducation chinoise d’aujourd’hui est, ben, une chose particulière, euh, particulière,, 

l’État demande aux écoles l’éducation de qualité. Et puis les enfants ont besoin d’un 

développement personnel complet concernant tous les aspects qui ne se limitent pas 

seulement aux connaissances des livres comme la chimie, la physique ou les 

mathématiques. Néanmoins en réalité, les enfants sont toujours en concurrence. Les 

concours pour accéder à l’éducation supérieure examinent toujours la même chose comme 

la chimie, la physique, les mathématiques, les connaissances livresques et les examens 

écrits. Par conséquent, les écoles maintenant sont obligées de consacrer un certain temps à 

cette éducation de qualité comme le demande le ministre de l’éducation. Du coup je pense 

que tu… Et puis les connaissances livresques et les connaissances demandées pour faire 

réussir les examens sont laissées aux parents, aussi aux institutions extrascolaires. Comme 

c’est déjà la situation réelle, je veux donc que l’école puisse bien profiter de ce temps 

consacré à cette éducation de qualité afin d’améliorer les compétences et les qualités 

personnelles des enfants. Je trouve ça très bien. Je suis pour l’ouverture du cours de la 

deuxième langue étrangère de l’école. Je trouve pas mal. Je ne sais pas si c’est parce que 

c’est la première fois ou pas. Il n’arrive pas à atteindre les résultats escomptés. Ou peut-

être, oui, probablement c’était l’enseignant, peut-être l’école n’avait pas non plus un 

objectif précis. Il est possible que ce cours soit encore dans une étape de test. C’est-à-dire 

pour avoir un résultat, il faut une expérimentation.  
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Intervieweur :  D’après vous, quel âge est le meilleur pour que les enfants commencent 

leurs études de la langue étrangère ?  

PI2 :  : La première langue étrangère ou… ?  

Intervieweur : La première langue étrangère et la deuxième langue étrangère. 

PI2 :  : La première langue étrangère, d’après moi, si possible, ce sera mieux qu’un 

membre familial parle bien l’anglais avec l’enfant depuis qu’il est tout petit. C’est la 

condition idéale. S’il n’a pas de condition favorable, alors je pense qu’il est toujours mieux 

de commencer le plus tôt possible cette étude de la première langue étrangère. Elle peut 

commencer à partir de l’école maternelle.  

Intervieweur : La notion « il est tout petit » veut dire le moment où il commence à parler 

ou…?  

PI2 :  : Oui oui oui. En fait beaucoup de familles font comme ça à la condition qu’un des 

parents soit très fort en anglais. Ou peut-être un des parents est étranger, comme la famille 

mélangée internationale. Dans ce cas je trouve que l’enfant depuis son enfance, euh, en fait 

l’apprentissage langagier de l’enfant est prolongé. Cependant l’enfant ne le voit pas 

comme une étude supplémentaire. C’est-à-dire, il n’a pas le sentiment d’apprendre à faire 

quelque chose. Cette étude langagière est devenue une influence imperceptible. 

Personnellement je pense que plus tôt cette étude langagière commence mieux c’est.  

Intervieweur : Et la deuxième langue étrangère?  

PI2 :  : La deuxième langue étrangère, je n’ai jamais réfléchi à cette question, comme à 

notre époque, c’est seulement à l’université qu’on a cette notion de la deuxième langue 

étrangère. Je pense qu’on peut aussi apprendre une deuxième langue étrangère quand on 

est petit. Je n’ai vraiment pas pensé à cette question. Je ne sais pas. Je crois qu’on peut 

l’apprendre n’importe quand, quand on veut. Je connais quelqu’un qui est dans ce cas. J’ai 

une collègue qui a presque le même âge que moi. Elle aime bien regarder des feuilletons 

coréens. Du coup elle commence ses études du coréen. Et le résultat est aussi pas mal. Si 

pendant l’enfance, de toute façon je crois que l’apprentissage sera plus facile si on apprend 

une langue le plus tôt possible. Le plus tôt, le plus facile. Du coup si c’est possible, je 

préfère que cet apprentissage commence le plus tôt possible. Je crois qu’il peut commencer 

à partir de l’école primaire.  

Intervieweur : Et d’où vient votre point de vue ¨le plus tôt sera le mieux pour apprendre 

une langue étrangère  ̈ ? Des rapports scientifiques que vous avez lus, des expériences 

personnelles ou des exemples autour de vous; etc.? 
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PI2 :  Je pense que c’est principalement l’expérience de ma fille qui me donne cette idée. 

Elle commence assez tôt (son étude de la langue étrangère). Et j’aperçois que son étude 

langagière, en fait son étude la plus efficace est son apprentissage quand elle était petite. 

Elle a regardé beaucoup de dessins animés ce moment-là. C’était à ce moment-là qu’elle a 

progressé le plus vite. Et puis peu à peu, elle n’a plus dépensé tellement de temps pour 

cette étude. Ensuite elle l’apprend petit à petit comme une… comment on appelle ça… ça 

veut dire qu’un processus d’apprentissage, en revanche elle progresse moins vite en 

comparaison de son étude lorsqu’elle était toute petite. Je pense que c’est parce qu’elle 

était petite, du coup elle a moins de choses mémorisées dans son cerveau. Dans ce cas, la 

langue elle-même peut facilement être mémorisée par le cerveau. Elle peut occuper une 

place dans le cerveau pour longtemps après avoir été apprise. Et mon expérience 

personnelle, j’étais, quand j’étais à l’école j’ai eu aussi des cours d’anglais. En fait en ce 

temps-là, dans la plupart des cas, l’étude de l’anglais commençait à partir du collège. Et 

c’est la vérité que j’ai appris plus facilement l’anglais pour mon âge en comparaison avec 

les autres. L’apprentissage de l’anglais était plus facile pour moi.  

Intervieweur : Quand vous étiez enfant, vos parents avaient-ils la même attitude par 

rapport à vos études de langue étrangère ou pas?  

PI2 :  Je ne pense pas que les gens de leur génération aient tellement réfléchi à cette 

question. En fait mon école proposait des cours d’anglais à partir de quatrième année parce 

qu’elle était une école expérimentale. En ce temps-là, la plupart des écoles à Beijing ne 

proposaient pas de cours d’anglais. C’était au collège que les autres enfants commençaient 

leurs études de l’anglais. C’était un hasard que mon école ait eu à ce moment-là besoin de 

faire une expérimentation, de donner un exemple aux autres écoles de Beijing. Du coup les 

cours d’anglais à mon école commençaient à partir de la quatrième année. C’est pourquoi 

je suis tellement impressionnée. Du coup après mon entrée au collège, l’apprentissage de 

l’anglais est… Je ne sais pas si c’est parce que j’ai commencé assez tôt cette étude ou 

parce que j’étais petite. (La raison est) peut-être que j’ai commencé cette étude quand 

j’étais plus jeune. Et alors je n’ai jamais pensé que l’anglais (est difficile). Selon moi, 

l’anglais est une discipline assez facile en comparaison des autres.  

Intervieweur : Vos parents ont-ils fait beaucoup d’efforts comme ce que vous faites pour 

votre fille en vue de créer un meilleur contexte pour vos études des langues ?  

PI2 : Alors, laisse-moi réfléchir un peu. J’étais probablement à l’école. Je ne pense pas que, 

à ce moment-là, mes parents croyaient que cette étude de la langue étrangère soit tellement 

importante pour qu’ils aient cherché une occasion pour que je puisse approfondir mon 
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anglais. Néanmoins, c’est vrai que je… je me souviens que je logeais au campus 

universitaire. À ce moment-là beaucoup de professeurs parlaient un très bon anglais. Il se 

pourrait que ce soit parce qu’ils allaient souvent à l’étranger et avaient des projets 

coopératifs avec les universités étrangères. Et puis c’était parce que la mère de ma copine 

était forte en anglais, elle allait souvent à l’étranger. C’était elle qui voulait que le niveau 

d’anglais de sa fille puisse être parfait. Du coup elle donnait des cours supplémentaires à sa 

fille. Il semble qu’on pourrait avoir un meilleur résultat en ayant certain nombre d’enfants 

ensemble. Du coup quand j’étais petite, j’étais avec trois ou quatre enfants. C’était la mère 

de ma copine qui nous a donné les cours privés. Mais c’était à l’école. Du coup 

globalement, oui, j’appartiens à ceux qui commencent assez tôt leur étude de l’anglais, 

dans ma génération.  

Intervieweur : D’après vous, il est général que les jeunes d’aujourd’hui soient bilingues 

ou plurilingues ou pas ? Par jeunes, je veux dire entre 14 ans et 18 ans.  

PI2 :  Selon moi cela devrait être général. Je trouve que les jeunes d’aujourd’hui parlent 

très bien anglais.  

Intervieweur : À votre avis, c’est important ou pas ?  

PI2 : Je trouve ça important. En fait la langue est un outil. Autrement dit, avec n’importe 

qui, c’est-à-dire que la langue est un support quand tu apprends toutes les connaissances. 

Par exemple, si tu étudies un jour à l’étranger, sans un niveau langagier suffisant tu 

rencontras peut-être beaucoup de difficultés. Il serait plus facile quand tu apprends des 

connaissances d’autres spécialités de ne pas avoir de problèmes langagiers. D’ailleurs, 

après t’être situé dans un environnement mondial, tu auras besoin de communiquer avec 

les autres. C’est-à-dire la communication essentielle est nécessaire. Du coup ton niveau 

langagier, il sera plus facile si ton niveau langagier est assez bon. Et si un jour tu arrives à 

une couche sociale supérieure et tu veux t’intégrer à cette culture, la langue sera devenue 

plus importante. Bien sûr, c’est plus difficile et c’est un sujet dont le niveau est vraiment 

supérieur. Du coup généralement je trouve que la langue est assez importante.  

Intervieweur : Si vous avez une opportunité, vous choisissez d’apprendre une langue 

étrangère ou de perfectionner une langue déjà apprise ?  

PI2 : Je préfère apprendre l’anglais en ayant du temps.  

Intervieweur : Pourquoi ?  

PI2 : C’est parce que j’ai cessé de l’apprendre après avoir quitté l’université. Du coup 

beaucoup de connaissances sont déjà oubliées. Or je trouve que l’anglais est très populaire 

en partant (à l’étranger). Même si tu ne sors pas, que tu ne pars pas en voyage. Par exemple, 
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tu ne restes qu’à la maison en regardant de temps en temps les feuilletons américains, ou 

peut être pendant la formation professionnelle, tu tomberas parfois sur les choses que tu ne 

comprends pas. Du coup je veux améliorer mon anglais en ayant du temps.  

Intervieweur : Si vous avez besoin de classer dans l’ordre les langues que vous et votre 

fille connaissez d’après l’importance de ces langues, quelles seront les trois premières 

langues ?  

PI2 : Sans parler du chinois ?  

Intervieweur : Le chinois est aussi compris.  

PI2 : Dans ce cas je crois que le chinois est en première place. Je pense qu’il est le plus 

important. Et puis, c’est anglais. Enfin, c’est le français.  

Intervieweur : Pourquoi ?  

PI2 : Je fais ce classement d’après la pertinence des langues. Tu ne peux jamais échapper 

au chinois comme c’est la langue maternelle. De plus, qu’importe la langue dans laquelle 

les enfants d’aujourd’hui apprennent à s’exprimer, leur logique ou leur philosophie de 

réflexion est sûrement la façon chinoise. Du coup c’est la langue la plus essentielle. Peu 

importe ce que tu apprends, tu ne peux jamais t’échapper de la pensée ni de la 

manifestation orale. Le chinois est donc la base. L’anglais (est classé) à la deuxième place 

parce qu’il est une langue courante. De nos jours, dans n’importe quel pays que tu visites, 

même si ce sont des pays francophones, tu peux communiquer en anglais avec les autres. 

Le français est dans le même cas que l’anglais. Selon mes connaissances sur cette langue, 

le français est la langue la plus parlée à part l’anglais. Et puis les pays francophones sont 

les pays relativement plus importants. Ils sont les grands pays ou les pays développés.  

Intervieweur : Du coup pourquoi vous avez choisi cette école pour votre fille ?  

PI2 : L’école primaire?  

Intervieweur : Oui, l’école primaire.  

PI2 : Le choix de l’école est décidé par l’arrondissement résidentiel. Ma fille est inscrite 

dans cette école parce que notre appartement se situe dans cet arrondissement. Et puis c’est 

une école de bonne qualité. Du coup, voilà, c’est comme ça.  

Intervieweur : Vous et votre mari avez environ quel âge ? 

PI2 : Nous dépassons la quarantaine.  

Intervieweur : Si ça ne vous dérange pas, pourriez-vous me dire le revenu annuel de la 

famille ? C’est-à-dire votre revenu correspond à quelle couche sociale ? Plus que 200,000 

RMB ? Plus que 500,000 RMB ? Ou plus que 1,000,000 RMB ?  

PI2 :  De toute façon plus de 200,000 RMB. 
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Annexe 4 

Entretien PI3  

Entretien : 27/12/2016 (l’enfant apprend le français à partir de 4 ans) 

Entretien réalisé en chinois et traduit en français par WANG Zhexi 

(Explication : C’est un entretien fait avec une artiste dans son atelier. Avant cet entretien, 

nous avons pris le déjeuner ensemble avec son mari et son fils.) 

Intervieweur : Pourriez-vous présenter de manière générale de votre enfant ? Par exemple, 

le sexe, l’âge, en quelle année de la scolarisation il est ?  

PI3 : Mon fils a 6 ans. Il est maintenant en dernière année de l’école maternelle. 

Intervieweur : D’après vous, qu’est-ce que c’est un être bilingue ou un être plurilingue ? 

PI3 : Je pense qu’en Chine, l’enfant de la plupart des familles choisit l’anglais comme sa 

première langue étrangère. Et puis, la deuxième langue qu’il choisit normalement est une 

langue favorite des parents ou une langue pour préparer leurs futures études à l’étranger. 

Quant à être plurilingue, je connais pas mal de familles dans ce cas. Par exemple, je 

connais un couple constitué d’une mère japonaise et d’un père chinois. Et puis l’enfant 

connait quelques langues différentes. C’est peut-être en raison d’un environnement 

plurilingue.  

Intervieweur : Pourriez-vous nous présenter la condition générale de la famille ? C’est-à-

dire les membres familiaux qui habitent dans le même appartement, ainsi que leurs 

parcours éducatifsss et leurs expériences professionnelles. 

PI3 : D’accord. Je suis peintre et mon mari est écrivain. Nos parents nous ont aidé à nous 

occuper de notre enfant avant l’âge de deux ans. Depuis que mon enfant a deux ans, c’est 

nous même qui nous occupons de lui comme nous avons relativement plus de temps. Et 

puis le père de mon mari est aussi très occupé. Du coup c’est principalement ma belle mère 

qui s’est occupée de mon fils. Mon beau père est un chercheur en droit pénal. Et ma belle 

mère est mère au foyer. C’est dans ces conditions qu’ils nous aident à garder mon fils. 

Voilà c’est comme ça. La spécialité de mon mari est aussi le droit. Mais après l’obtention 

de son diplôme, il a écrit des pièces de théâtre. Ses travaux concernent toujours l’écriture 

comme il a déjà publié un livre quand il était au collège. Il aime beaucoup rédiger. Il écrit 

pour lui-même ce qu’il veut exprimer, par exemple des romans et des poèmes. Ma 
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spécialité pendant la licence était le dessin animé. Par contre, ce que j’aime toujours est un 

autre genre de dessin. Du coup je n’ai pas exercé la profession du dessin animé après mon 

diplôme. J’ai accepté un travail dans un secteur artistique. Je dessinais moi-même de temps 

en temps. Et puis j’ai des contacts avec les enfants. Par exemple, quand j’étais à Shenzhen 

nous avions des ateliers dans les écoles maternelles qui se trouvent dans l’arrondissement 

des Chinois d’outre-mer. L’environnement de Shenzhen est plus ouvert que celui de 

Beijing. Les écoles maternelles invitent les artistes à ouvrir leurs ateliers dans les écoles 

maternelles et puis à enseigner aux enfants à dessiner. J’ai donc eu par hasard une occasion 

de travailler et d’interagir avec les enfants. Je trouvais que les enfants m’amènaient dans 

un monde bien différent. Par exemple, mon style de peintre au début était assez sombre, il 

concerne toujours les aspects sombres  de la nature humaine comme une personne qui 

saigne ou une personne dans la tombe. En somme, ce sont des aspects plutôt négatifs. 

Après avoir eu des contacts avec les enfants, ils m’ont amené dans un monde totalement 

différent. Les animaux, les plantes, l’univers, les sciences et la technologie, tous ces 

nouveaux trucs semblent me faire sortir de nouveau du sous-sol. Du coup après les 

contacts avec les enfants, je me concentre plutôt sur les plantes, les animaux. Mes sujets de 

peinture changent beaucoup. Je gère mon propre atelier depuis 5 ou 6 ans. Et puis il y a 

beaucoup de familles et d’enfants qui me rendent visite dans mon atelier. Nous organisons 

des activités artistiques. Et ça fait 6 ans.  

Intervieweur : Je trouve ça très cool ! 

PI3 : C’est quelque chose qu’on a trouvé qui peut combiner et équilibrer en même temps 

nos intérêts et nos travaux pendant notre croissance (la croissance de son atelier). Nous 

nous suffisons à nous-mêmes. Nous ne voulons pas du tout commercialiser nos travaux, 

c’est seulement un petit atelier.  

Intervieweur : Je suis surprise de ce que vous avez fait. Je trouve vraiment magnifique ! 

Du coup quelle est la relation entre votre fils et les autres membres de la famille ?  

PI3 : Mon fils est un cas exceptionnel. Par exemple, dans la plupart des famille c’est la 

mère qui s’occupe de l’enfant même si la mère travaille en dehors du foyer. Mais nous, 

parce que premièrement mon atelier me demande beaucoup de temps et d’attention comme 

j’ai tellement d’enfants à m’occuper, la plupart du temps, c’est mon mari qui s’occupe de 

notre fils. Du coup mon fils s’entend mieux avec son père. Et c’est aussi mon mari qui dort 

avec mon fils. S’il se réveille à minuit, il demande toujours où est son père. Et puis comme 

c’était ma belle mère qui s’est occupée de lui, il s’entend très bien avec sa grand-mère. 
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Intervieweur : C’est-à-dire que vous êtes toujours au travail depuis la naissance de votre 

enfant. Vous n’arrêtez jamais votre travail en raison de votre enfant.  

PI3 : Moi, c’est comme ça. Après avoir appris que j’étais enceinte, j’ai arrêté un an mon 

travail. Et puis nous avons déménagé de Shenzhen à Beijing parce que les parents de mon 

mari habitent à Beijing. Nous voulions nous installer à Shenzhen. Néanmoins d’après les 

parents de mon mari, ce serait trop loin pour qu’ils puissent s’occuper de nous si nous nous 

installions là-bas. Du coup nous sommes ici à Beijing. Et par hasard nous avions le bébé, 

nous avons arrêté donc notre travail pendant un an. Et pendant cette année de repos, j’ai lu 

beaucoup de livres qui concernent l’art de l’enfant et l’éducation de l’enfant. Nous avons 

aussi beaucoup voyagé pendant cette période. Et puis nous nous sommes logés à la 

campagne pendant un semestre jusqu’à la naissance de mon bébé. Et puis à trois mois, mon 

fils n’était plus tellement dépendant de moi. Et puis j’ai ouvert cet atelier et je travaille 

jusqu’à maintenant.  

Intervieweur : Du coup vous vous occupez vous-même de votre fils depuis qu’il a deux 

ans. Avant c’était ta belle mère n’est-ce pas.  

PI3 : Oui. C’est ça.  

Intervieweur : Quelles sont les langues qui existent au foyer maintenant ? C’est-à-dire 

toutes les langues en contact. 

PI3 : Mon mari lit souvent les histoires anglaises pour mon fils. Mais il y a un problème, 

c’est que nous n’arrivons pas à apprendre l’anglais comme la langue maternelle comme 

mon mari interprète toujours ce qu’il raconte. Du coup le niveau de l’anglais de mon fils 

n’est pas un niveau de langue maternelle. En fait il nous écoute et nous comprend, mais il 

ne parle pas. C’est toujours le problème de l’interprétation. Ce serait mieux si mon mari ne 

l’interprétait pas.   

Intervieweur : Cette interprétation veut dire ?  

PI3 : Par exemple, il lit une phrase en anglais et puis il la traduit en chinois. Du coup 

l’enfant écoute automatiquement celle en chinois et met l’anglais de côté. De plus nous 

n’avons pas insisté sur sa lecture progressive en anglais. Nous lui donnons à lire ce que 

nous lisons. Par conséquent, il n’a pas d’environnement de l’anglais comme une langue 

maternelle. Du coup il a besoin d’apprendre encore l’anglais comme une étude de la langue 

maintenant comme nous pensons que l’anglais est une langue très importante. Nous avons 

décidé qu’il apprendrait d’abord le français parce que j’irai étudier en France l’année 

prochaine. J’aimerais bien qu’il puisse venir avec moi. Du coup il a besoin d’une base 

langagière comme les salutations. Dans ce cas il s’adapte mieux et plus vite.  
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Intervieweur : J’ai constaté que le français est déjà dans sa vie quotidienne comme quand 

il voit quelque chose, il réfléchit à quel alphabet cela ressemble. 

PI3 : Oui. C’est ça comme récemment, je le suis davantage. Je crois que son apprentissage 

du français n’est pas assez efficace à cause de mon manque de soutien. Du coup je prends 

du temps pour l’accompagner. Nous prenons des alphabets comme exemple. L’enseignante 

lui a enseigné des chansons d’alphabet. Mais il n’arrive pas à les mémoriser. Du coup j’ai 

utilisé des façons intéressantes pour qu’il mémorise plus facilement les lettres. Par exemple 

la lettre ¨U¨ qu’il n’arrive pas à mémoriser, je lui ai demandé :  ̈il ressemble beaucoup à un 

vivier n’est-ce pas ?¨. (le mot v̈ivier  ̈en chinois se compose de deux caractères  ̈Yu Tang .̈ 

Et la prononciation du caractère ¨Yu¨ est [y], comme l’alphabet ¨U¨.) Et puis il arrive à 

bien mémoriser la prononciation de ¨U¨. C’est moi qui l’accompagne du coup il l’a 

mémorisé parfaitement. Du coup je crois que l’éducation familiale est vraiment importante.  

Intervieweur : Donc les langues qui existent au foyer sont le chinois, l’anglais et le 

français.  

PI3 : Oui.  

Intervieweur : Existe-t-il des dialectes dans la famille ?  

PI3 : Oui, il y en a. Mon fils grandit avec ma belle mère. Il a donc un accent de la province 

Hubei. 

Intervieweur : D’accord.  

PI3 : Beaucoup de copains et leurs parents ont dit que ce que dit mon fils ne ressemble pas 

au Putonghua. Il prononce de temps en temps en accent de Hubei.  

Intervieweur : Quelle est votre attitude vers cet accent ? Vous le détestez ou vous 

l’accueillez ?  

PI3 : Nous ne le détestons pas. Pas du tout. Nous aimons beaucoup la culture traditionnelle 

chinoise, et aussi les dialectes. Nous admirons la diversité de la culture. Grâce à cette 

qualité, tu trouves que le monde est divers et la vie est surabondante. De plus, quand nous 

retournons dans cette province, il peut communiquer avec les enfants là-bas. Je trouve ça 

pas mal. Nous ne rejetons pas cet aspect. Il comprend mes parents. Je suis de la province 

de Henan. Et puis quand mes parents nous rendent visite, mon fils apprend aussi quelques 

phrases en accent Henan. Il peut comprendre certaines phrases, mais pas toutes.  

Intervieweur : Du coup la communication entre votre fils et ses grands-parents est 

principalement en dialecte de Hubei ? 
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PI3 : En fait c’est quand même le Putonghua, comme les autres enfants de Beijing. Ils 

comprennent, mais ils ne parlent pas. Seulement ils parlent avec un accent de Hubei, mais 

pas du tout le dialecte de Hubei.  

Intervieweur : Et avec les autres enfants du même âge et avec les enfants de vos amis, 

quelle langue utilise-t-il pour communiquer ?  

PI3 : Principalement le Putonghua.  

Intervieweur : D’après vous, après son apprentissage du français, comme il a des contacts 

avec le français et l’anglais, change-t-il ses habitudes langagières au foyer après ces 

contacts ?  

PI3 : Les habitudes langagières ?  

Intervieweur : Oui.  

PI3 : Il mélange de temps de temps en temps l’alphabet anglais et celui du français (au 

niveau de la prononciation). Il apprend en même temps les chansons anglaises, chansons 

anglaises de l’alphabet, et aussi les chansons de l’alphabet français. Il mélange parfois les 

deux (au niveau de la prononciation). Parfois je le corrige. Et parfois je ne fais pas 

attention à ces trucs parce que peut-être il peut se corriger quand il sera plus grand. Et ce 

n’est pas grande chose.  

Intervieweur : Savez-vous ce que fait son enseignante si elle trouve que votre fils mélange 

l’anglais et le français dans classe ?  

PI3 : Il y a une dizaine d’enfants dans une classe. Je crois qu’ils sont trop nombreux pour 

que l’enseignante puisse s’occuper de chaque enfant. 

Intervieweur : Oui, un peu nombreux.  

PI3 : Oui. Assez nombreux comme il y a seulement une enseignante.  

Intervieweur : Avez-vous eu des interactions avec l’enseignante ?  

PI3 : Oui. Nous avons un groupe de discussion en Wechat. Elle l’utilise pour nous 

informer, par exemple, quelle chanson ils ont apprise ce jour-là. Elle nous envoie un 

enregistrement de la chanson dans le groupe de discussion pour que nous puissions aider 

notre enfant à réviser ce qu’il a appris en cours. Elle est vraiment responsable. Le plus 

important est que nous, les parents, pouvions insister sur la révision ou pas.  

Intervieweur : C’est-à-dire d’après vous, pendant l’apprentissage d’une langue de l’enfant, 

l’accompagnement des parents est vraiment très important n’est-ce pas ?  

PI3 : Oui. Un cours d’une heure et demie chaque semaine n’est pas du tout suffisant pour 

un enfant pour apprendre une langue. Donc l’accompagnement des parents est obligatoire. 
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Il avance plus vite si vous lisez avec lui, regardez le dessin animé avec lui, même apprenez 

les chansons françaises avec lui.  

Intervieweur : Son enseignante parle aussi très bien chinois n’est-ce pas ?  

PI3 : Oui. Son niveau de chinois est excellent. Elle est déjà en Chine depuis (combien de 

dizaine ?) dizaine d’années.  

Intervieweur : D’accord ! Elle connaît très bien la Chine ! 

PI3 : Oui. 

Intervieweur : Et votre mari et vous, vous êtes d’accord au sujet des apprentissages 

linguistiques de l’enfant ?  

PI3 : Oui. Nos avis sont relativement unifiés. Par exemple, après les vacances du Nouvel 

An chinois, nous allons inscrire notre fils à un cours d’anglais. On va continuer les études 

du français. Comme ça il aura deux langues étrangères à apprendre.  

Intervieweur : Du coup vous accordez beaucoup attention aux acquisitions langagières de 

l’enfant.   

PI3 : Oui. Nous sommes un peu particuliers parce que nous aimons vraiment la 

philosophie française, la littérature française et l’art français. Du coup, nous pensons que 

notre enfant pourra lire des livres en français ou regarder les films français lui-même après 

avoir appris cette langue.  

Intervieweur : Du coup, cet apprentissage du français est décidé par vous ou par votre 

mari, ou tous les deux ensemble ?   

PI3 : C’est moi. En Chine, c’est peut-être la mère qui s’occupe le plus du choix des centres 

d’intérêt.  

Intervieweur : Est-ce qu’il y a d’autres choses que vous avez faites pour que votre enfant 

puisse avoir un meilleur environnement langagier ?  

PI3 : J’ai essayé. Mais je suis trop occupée pour avoir un bon résultat. Par exemple, je 

n’arrive pas à lui faire regarder beaucoup de dessins animés en français. Il n’a pas 

l’envionnement (sonore) de cette langue. Il parle le français avec moi, mais pas beaucoup. 

Je n’ai pas assez de temps pour l’accompagner comme j’ai des choses à faire à l’atelier et 

que je suis occupée par mes peintures.  

Intervieweur : Du coup d’après vous, si un enfant apprend, par exemple le français, il 

manque un contexte langagier interactif c’est ça ?  

PI3 : Oui. 

Intervieweur : On imagine: si on a une plateforme dans Wechat, avec des enseignants qui 

peuvent interagir avec lui tous les jours, ça vous intéresse ou pas ?  
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PI3 : Je suis préoccupée. Par exemple beaucoup d’enfants d’aujourd’hui sont myopes. Je 

ne veux pas qu’il entre en contact avec beaucoup de produits électroniques. Le deuxième 

point est que les informations trouvées sur internet sont la plupart du temps n’importe quoi. 

Il est possible qu’il tombe sur ces trucs s’il a des contacts trop tôt avec les produits 

électroniques. Quand il avait 3 ou 4 ans, il voulait toucher et jouer avec l’iPad après avoir 

vu notre utilisation de l’iPad. Il y a une semaine, il jouait avec l’iPad chaque jour. Et puis 

nous nous sommes aperçu de l’importance de ce problème. Nous avions peur qu’il 

devienne myope. Et puis nous lui avons interdit de jouer avec l’iPad. Et même aujourd’hui 

il n’a pas l’habitude de jouer avec l’iPad. Néanmoins, comme nous n’avons pas de 

télévision, nous passons les dessins animés sur l’ordinateur pour lui.  

Intervieweur : Vous lui interdisez de jouer avec l’iPad, est-ce que vous l’utilisez encore 

devant lui ou pas ? Parce que le comportement des enfants est vraiment beaucoup influencé 

par celui de l’adulte.  

PI3 : Nous l’utilisons moins fréquemment. Je l’utilise seulement en classe. Par exemple 

j’ai besoin d’élargir un détail pour les enfants ou j’ai besoin de traiter un document. Mais 

je l’utilise rapidement. Et puis il n’a pas l’habitude de l’utiliser. Cependant, s’il existe une 

plateforme de bonne qualité, par exemple il y a des familles de nos proches qui ont choisi 

l’éducation en ligne. C’est-à-dire, par exemple un enseignant aux États-Unis parle l’anglais 

avec les enfants. Comme ça ils arrangent 2 ou 3 heures par semaine pour interagir avec les 

enseignants. D’après ces familles c’est pas mal. Donc je ne refuse pas d’essayer.    

Intervieweur : Comme de nos jours, par exemple j’étudie à l’Université Grenoble-Aples. 

Elle est pionnière en didactique des langues en utilisant l’internet et le multimédia. Comme 

la répartition des ressources éducatives ne peut pas être aussi équilibrée, les apprenants ne 

seront pas limités par l’espace ni par le temps pour suivre un cours si les enseignants 

donnent les cours interactifs sur une plateforme en ligne. Dans ce cas, s’il y a des 

ressources pour l’apprentissage du français à un public d’enfant, ça vous intéresse ou pas ?  

PI3 : Je veux surement l’essayer.  

Intervieweur : Mais avec l’accompagnement des parents, c’est ça ? 

PI3 : Oui.  

Intervieweur : Si vous aviez une chance de tout refaire, vous changeriez quelque chose ou 

pas ? 

PI3 : Oui. Il y a beaucoup de choses que je n’arrive pas à faire.  

Intervieweur : Par exemple ?  
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PI3 : Par exemple, j’interdirais à mon mari de traduire l’anglais en chinois quand il lit des 

histoires pour notre fils. Parce qu’il y a un exemple réussi parmi mes amis. C’est un couple 

diplômé de l’Université langues étrangère de Beijing. Du coup ils ont plus d’avantages que 

nous. Depuis que leur enfant est tout petit, le père parle l’anglais avec lui. Et la mère parle 

chinois. Ils sont chinois. Mais leur enfant a deux langues maternelles. Son niveau de 

l’anglais est vraiment comme un locuteur natif. Dans ce cas, si j’ai une occasion à refaire, 

je vais peut-être faire beaucoup des efforts à vaincre les difficultés pour m’améliorer. Dans 

ce cas, je pourrais lui offrir un meilleur environnement d’apprentissage des langues 

étrangères.  

Intervieweur : Du coup est-ce que votre fils réagit positivement à vos décisions 

concernant ses études langagières ? 

PI3 : Oui. Pour l’instant, j’essaie de modifier l’emploi du temps comme mon travail dure 

trop longtemps. Et puis mon fils passe pas mal de son temps à l’école maternelle. Je 

demande parfois des congés pour accompagner mon fils à des expositions de peintures. Et 

le reste du temps je passe des dessins animés pour lui. Je lis aussi les bandes dessinées 

(albums dessinés) en version originale avec lui. Dans ce cas, je fais davantage 

qu’auparavant. Du coup, je vois clairement qu’il progresse plus vite qu’avant. Oui. Il y 

avait trop de choses que je n’ai pas faites avant.  

Intervieweur : Quand pensez-vous que les langues que vous et votre fils connaissez sont 

utiles ?  

PI3 : Par exemple, nous sommes très joyeux quand on peut comprendre ce que raconte un 

livre en version originale. Nous le sommes aussi quand nous pouvons comprendre ce que 

disent des locuteurs natifs. Et puis les langues nous aident à comprendre les cultures 

étrangères. Un autre exemple, dans un cours de français, je connais quelques préfixes ou 

suffixes, ces combinaisons m’intéressent beaucoup comme on peut les déduire en utilisant 

des règles.  

Intervieweur : Si vous avez une opportunité, voulez-vous que votre fils apprenne une 

autre langue ou se perfectionne en une langue ?  

PI3 : Je voudrait toujours assurer son niveau d’anglais et celui du français peut… il peut 

écouter les chansons et lire des albums dessinés en ces deux langues. Mais c’est plutôt une 

pensée idéale comme tu ne peux pas équilibrer entre toutes ces affaires de la vie 

quotidienne. Nous n’avons pas de bain langagier. Ou tu peux choisir de créer cette bain 

langagier pour ton enfant. 
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Intervieweur : En fait, votre fils apprend déjà deux langues étrangères. D’après vous, 

quelle langue préférez-vous comme sa première langue étrangère ?   

PI3 : À vrai dire, je crois que c’est l’anglais qui est plus important pour lui. Mais 

j’aimerais bien qu’il puisse utiliser couramment le français comme son utilisation de 

l’anglais. Du coup, j’espère qu’il peut traiter également les deux langes. 

Intervieweur : Depuis quand votre fils a-t-il commencé l’étude formelle des deux langues ?  

PI3 : Son étude de l’anglais a commencé plus tôt que celle du français parce qu’à ce 

moment-là, je n’avais pas encore étudié moi-même le français. Du coup au début c’était 

son père qui lui lisait des bandes dessinées (albums dessinés) en anglais. Nous lui faisions 

écouter des chansons d’enfants en anglais. Mais nous n’avons pas insisté longtemps. Mon 

mari a besoin de temps pour composer. Parfois il est aussi impatient et dit : m̈on temps est 

totalement occupé par notre enfant¨. Du coup nous n’arrivons pas à insister sur la lecture ni 

sur les chansons d’enfants. Néanmoins, mon fils comprend anglais et peut lire en anglais.   

Intervieweur : Et son étude du français commence avec les cours qu’il a maintenant ?  

PI3 : J’apprends le français depuis deux ans à L’Alliance Française de Beijing. J’ai créé un 

compte pour emprunter des livres. Depuis lors, j’écoute des chansons françaises avec lui. 

Et je lis les bandes dessinées (albums dessinés) avec lui aussi. Et puis je cherche partout 

des cours de français pour les enfants. Mais il n’y a pas de cours qui accepte un enfant qui 

est tellement petit. L’Alliance Française de Beijing a un campus près du Stade des ouvriers 

de Beijing. Mais les cours généraux enfants acceptent les enfants qui ont plus de six ans. 

Mon fils à ce moment-là avait seulement 4 ans. Du coup quand il avait quatre ans et demi, 

nous avons trouvé que les cours des jeunes enfants au campus de l’Université des langues 

et culture Pékin, qui recrutent les enfants de plus de quatre ans et demi. Je l’ai donc inscrit 

au cours des jeunes enfants. Ça fait un an et demi jusqu’à aujourd’hui qu’il apprend le 

français, une fois par semaine.  

Intervieweur : Avez-vous des informations sur les méthodes utilisées et les équipements 

utilisés par les enseignants  ?  

PI3 : Oui. Quand je me renseignais sur ce cours pour jeunes enfants, on m’a donné une 

présentation très simple selon laquelle le cours commencerait bientôt. On m’a dit que les 

cours seraient donnés par une professeure française. Mais ils n’ont pas de manuels. Les 

matériaux sont des bandes dessinées (albums dessinés) françaises et des chansons 

françaises. J’ai fait l’inscription après avoir demandé un bref renseignement. Et au début 

c’est moi qui ai trouvé le temps pour l’accompagner au cours. Et après j’étais vraiment trop 

occupée. C’est mon mari qui l’accompagne.  
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Intervieweur : D’après vous, quel âge est le meilleur pour que les enfants commencent 

l’étude d’une langue étrangère ?  

PI3 : Si c’est possible, un bon choix est qu’il écoute des langues étrangères depuis enfance. 

Le meilleur est l’écoute depuis sa naissance. C’est-à-dire il peut avoir un son d’arrière-plan. 

Et puis si les parents peuvent créer un environnement international pour l’enfant, ce sera 

mieux. Par exemple, les parents peuvent inviter des étudiants à loger chez eux. Dans ce cas 

ils ont une communication fréquente dans la vie quotidienne qui peut avoir une bonne 

influence sur les enfants.  

Intervieweur : Et d’où vient votre point de vue ¨le plus tôt sera le mieux pour apprendre 

une langue étrangère¨ ? 

PI3 : J’ai lu des livres spécialisés. Quand mon enfant avait 3 ans, j’ai lu au sujet de 

l’apprentissage des langues étrangères chez les enfants. J’ai des amis qui travaillent dans 

les maisons d’édition. Ils m’ont proposé une liste de livres en anglais qui sont appropriés à 

la lecture des enfants. Et puis une autre idée est comment ouvrir les oreilles d’enfants aux 

langues étrangères. Mais c’était déjà trop tard à ce moment-là. En fait il est assez difficile 

de la mettre en pratique comme c’est une répétition de jour après jour, année après année. 

C’est vraiment difficile parce que les hommes ont une tendance à l’inertie. Du coup si je 

peux le faire de nouveau, ce n’est pas sûr que je peux cent pour cent le faire parfaitement. 

Mais j’espère faire mieux. Par exemple, j’aurais fait écouter des langues étrangères à mon 

fils depuis sa petite enfance. Les langues étrangères seraient le son d’arrière-plan au foyer. 

Ou peut-être je créerais un meilleur environnement langagier international pour mon fils. 

Si les conditions me le permettent, je pourrais vider une chambre pour les étudiants 

internationaux. Dans ce cas mon enfant aurait un contact avec des langues étrangères 

depuis tout petit.  

Intervieweur : En fait, c’est quand même contradictoire. Par exemple les parents et les 

enfants ont leur propre emploi du temps.  

PI3 : Oui. C’est très difficile d’équilibrer les deux. Mais après réflexion des années, je 

pense qu’on n’a pas besoin de s’inquiéter. Comme le monde futur sera multiculturel, il y 

aura beaucoup plus de communication (entre les langues différentes). Du coup tu n’as pas 

besoin de t’inquiéter. Il pourra maîtriser peu à peu une langue à travers ses études à l’école. 

Les inquiétudes sont plutôt nos défauts après réflexions. Mais en fait tout sera amélioré peu 

à peu.  

Intervieweur : Du coup votre choix est… en fait sa première éducation langagière 

étrangère est le français.  
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PI3 : Oui, c’est le français.  

Intervieweur : Pourquoi vous et votre mari avez fait ce choix ?  

PI3 : Premièrement mon mari a comme idée que mon fils n’a pas besoin d’aller dans une 

classe spécifique pour apprendre l’anglais. Il pense qu’il est assez compétent pour le faire 

lui-même. Et puis, nous choisissons ce cours de français parce que nous ne pouvons pas lui 

donner plus de connaissances de cette langue. À l’époque nous n’avons pas commencé 

notre étude du français. J’étais au niveau vraiment débutant. Donc je ne peux pas lire des 

bandes dessinées pour lui. J’étais faible en prononciation. Du coup nous avons décidé 

d’inscrire mon fils à un cours enseigné par un professeur français. Parce que si c’est un 

enseignant français, nous avons une meilleure confiance en cette formation. Il peut 

comprendre certaines conversations. Quand je regarde des films français, il me demande si 

les acteurs disent le mot qu’il vient d’entendre.   

Intervieweur : Et jusqu’à maintenant, il a déjà visité la France ou pas ? 

PI3 : Comme il est encore trop petit, je ne l’ai pas amené avec moi. Je n’ai jamais eu 

l’expérience de m’occuper toute seule de lui pendant un voyage à destination lointaine. De 

plus je suis partie en mission. Mais la prochaine fois je serai en France avec lui. 

Intervieweur : D’après vous, maintenant il a une attitude particulière ou une émotion 

particulière pour la France ou pas ? 

PI3 : Oui. Il me demande souvent quand on ira en France. Nous avons l’impression qu’il 

pense qu’il n’y a pas de brouillard pollué là-bas en France. Il reconnait souvent les 

symboles français comme la Tour Eiffel ou la Joconde. Il aspire tellement à aller en France. 

C’est peut-être parce que nous aimons (ce pays et sa culture). Du coup nous avons une 

influence sur lui.  

Intervieweur : Quant vous aviez le même âge que votre fils, vos parents faisaient-ils 

attention à vos apprentissages langagiers comme vous le faites pour votre enfant ?  

PI3 : Non.  

Intervieweur : Du coup c’était seulement des études dans le cadre de la scolarisation 

n’est-ce pas ?  

PI3 : Oui. J’ai peut-être 7 ou 8 ans de plus que toi. Mes parents étaient toujours vraiment 

occupés durant mon enfance. Ils m’ont envoyée à l’école et c’est tout. Du coup je me suis 

occupée de toutes les affaires scolaires moi-même. Donc ils ne s’en sont pas souciés du 

tout. En fait je trouve ça pas mal. Comme c’était toujours moi qui ai fait les choix, ils n’ont 

eu aucune influence sur moi. Toutes ces découvertes de la vie sont faites par moi-même, 
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d’après mes intérêts. Je n’ai jamais organisé ma vie selon leur volonté. Je suis vraiment 

heureuse de ce point de vue.  

Intervieweur : C’est bien ça. J’ai une cousine qui a presque même âge que vous. Elle aime 

bien la littérature. Cependant, à cause de la pression de la part de ses parents, elle a choisi 

les sciences quand elle était au lycée. Elle dit maintenant que si elle avait choisi la 

littérature à ce moment-là, elle aurait eu une meilleure vie maintenant.  

PI3 : Du coup la non-ingérence des parents est aussi pas mal. 

Intervieweur : Oui. 

PI3 : Nous sommes libres.  

Intervieweur : D’après vous, il est courant que les jeunes d’aujourd’hui soient bilingues 

ou plurilingues ou pas ? Par exemple parmi les jeunes entre 16 ans et 24 ans.  

PI3 : Il n’y en a pas beaucoup dans mon entourage. Mais beaucoup de mes amis viennent 

d’une famille internationale. Du coup ils ont un meilleur environnement plurilingue. Par 

exemple dans mon atelier il y a un enfant, son père est Chinois et sa mère est Japonaise. 

Cet enfant parle trois langues différentes : le chinois, le japonais et l’anglais. De plus son 

niveau dans ces trois langues est au niveau de la langue maternelle. Et puis mon ami 

français a deux enfants. Ils parlent très bien chinois et français. Il apprend depuis tout petit 

les deux langues comme langue maternelle. Et puis c’est depuis leur naissance que la mère 

parle le chinois et le père le français. Du coup ils pensent que c’est le chinois qui est la 

langue de leur mère. Et c’est le français que leur père doit parler. S’ils entendent leur mère 

parler le français, ils disent à leur mère qu’elle a tort et qu’elle ne doit pas parler le français.  

Intervieweur : Pensez-vous que c’est important de pouvoir parler deux langues, même 

plusieurs langues ?  

PI3 :Je trouve ça très important. Par exemple, pour moi, il y a un truc qui est toujours 

pénible. C’est que je ne peux pas lire des livres en version française. Et j’ai besoin de sous-

titre pour comprendre un film français. Je suis triste de ce fait. Du coup j’espère que cette 

occasion d’aller étudier en France me permette un jour de pouvoir lire couramment des 

livres. Lire un roman en français ou comprendre un film sans sous-titre, si j’arrive à faire 

ces deux choses, ça veut dire que je réalise mon but.  

Intervieweur : D’après vous, est-ce qu’il y a une relation entre vos émotions pour la 

langue française, et même pour la France et la profession de votre mari et la vôtre ?   

PI3 : Oui bien sûr. En fait c’était en licence que j’ai trouvé (des livres sur) la philosophie 

française. J’ai fait beaucoup de lecture sur ce sujet à cette époque. Et puis mon mari, 

particulièrement ces années (au moment de l’entretien), il est totalement fasciné par la 
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littérature française et la philosophie française. Du coup nous avons une émotion 

particulière pour la France. Et puis j’aime, à part la philosophie française, je suis émue par 

les films français comme j’aime vraiment et particulièrement les films français. Du coup je 

crois oui, il y a une relation entre nos attitudes envers la langue française et nos intérêts. Et 

le métier, peut-être que c’est parce que nous nous consacrons aux travaux artistiques qui 

peuvent influencer (nos opinions envers le français et la France). De plus, la plupart des 

artistes modernes que j’aime ont vécu en France ou sont français.  

Intervieweur : Si vous avez une opportunité, vous choisissez d’apprendre une langue 

étrangère ou de perfectionner une langue déjà apprise ?  

PI3 : Je veux toujours perfectionner mon niveau de français.  

Intervieweur : Pourquoi ?  

PI3 : C’est toujours la première raison mentionnée précédemment. C’est-à-dire si tu veux 

avoir une connaissance profonde de la culture française, il te faut quand même comprendre 

la langue française. Et deuxièmement, je veux vraiment pouvoir lire des livres en version 

française originale et pouvoir regarder les films en français sans utiliser le sous-titre. 

Intervieweur : Du coup votre passion d’apprendre le français est issue de votre 

enthousiasme pour la culture française n’est-ce pas ? 

PI3 : Oui.  

Intervieweur : Si vous avez besoin de classer dans l’ordre les langues que vous et votre 

famille connaissez d’après l’importance de ces langues, quelles seront les trois premières 

langues ?  

PI3 : Je classerais peut-être le français en première place. Et puis en deuxième place serait 

l’anglais. Et je n’ai pas d’autre langue préférée. Peut-être la troisième est le grec. 

Intervieweur : Pourquoi le grec ?  

Parent (la mère de l’enfant) : Parce que j’aime aussi particulièrement la culture grecque 

antique. Du coup si je peux encore choisir une langue, ce sera le grec.  

Intervieweur : Pourquoi placez-vous le français avant l’anglais ? Comme vous avez 

souligné aussi que l’anglais est très important.  

PI3 :Parce que l’anglais est très important. Par exemple j’ai beaucoup d’amis qui 

choisissent d’aller étudier aux États-Unis ou en Angleterre. Mais moi, j’ai un goût 

particulier pour la France. Premièrement je déteste la culture américaine. Les films 

américains, les romans américains, même les Américains, je n’aime pas tous ces trucs 

américains. Du coup c’est naturel que je classe le français à la première place. L’anglais est 

une langue internationale. Elle est importante. Par contre je ne pense pas que l’anglais soit 
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joli. Je me sens à l’aise sitôt que j’entends le français. Par exemple j’ai des amis français. 

Je n’ai pas d’autre sensation à les entendre quand ils parlent chinois ou anglais. Mais je me 

trouve tellement euphorique quand ils parlent français.   

Intervieweur : Du coup maintenant vous êtes satisfaite des études du français de votre fils 

ou pas ? 

PI3 : Non, je ne suis pas très satisfaite. Ce n’est pas que je ne suis pas satisfaite de 

l’enseignante. C’est parce que, premièrement, ils n’ont pas de manuel. Par exemple, quand 

je veux aider mon fils à réviser ce qu’il a appris en cours de ce jour-là, je n’ai pas de base 

systématique pour que je puisse l’accompagner comme l’enseignante a seulement 

photocopié des bandes dessinées ou d’autre ressource. Moi, je ne pense pas que ce soit 

suffisant. Elle a enseigné les chansons aux enfants. Elle a expliqué aussi les bandes 

dessinées aux enfants. Mais ça ne marche pas sans un manuel. Pour les enfants dont la 

langue maternelle n’est pas français, une étude avec un manuel ou avec un assistant chinois 

pour aider l’enseignant serait mieux. Oui, donc je ne suis pas très satisfaite.  

Intervieweur : Avez-vous des conseils pour qu’ils puissent faire certaines améliorations ? 

Ou qu’attendez-vous d’un cours de français pour enfants ?  

PI3 :Il y a beaucoup de choses à améliorer. Par exemple il y a tous les genres de 

formations qui sont proposés pour la langue anglaise, par exemple les cours de famille, les 

cours privés, même de grandes institutions de la langue anglaise qui ne s’adressent qu’aux 

enfants. Mais il y a peu d’institutions de ce genre pour les enfants qui veulent des cours de 

français. À part L’Alliance Française, il y a seulement quelques institutions qui en 

proposent. Je crois que c’est un marché potentiel comme je n’ai pas entendu dire que les 

enfants d’autres familles apprennent le français. Même aujourd’hui un père me demande. 

Comme nous avions l’intention de construire une zone de langue française qui propose un 

environnement langagier pour les enfants, nous avons recruté une fille africaine. Bien 

qu’elle parle très bien français, c’est encore une étudiante qui n’a pas d’expérience. Par 

conséquent, on n’est pas arrivé à discipliner les enfants. Je trouve ça assez difficile. Ce 

n’est pas facile de trouver un enseignant approprié. Et puis on veut… en fait beaucoup de 

parents me demandent s’il y a des cours de français à l’atelier en regardant mon fils qui 

apprend le français. Ce matin un père m’a demandé s’il y en a. J’ai dit qu’on n’arrive pas à 

trouver un enseignant approprié. Du coup c’est très difficile.  

Intervieweur : Du coup vous pensez que les ressources des enseignants manquent aussi ? 

PI3 : Sans manuel, sans environnement langagier, ni d’occasions d’utiliser cette langue. 

Par exemple, les institutions de l’anglais proposent des activités variées. Par exemple des 
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soirées, des visites de bibliothèques, des activités pour connaitre les plantes, etc. Il y en a 

beaucoup. Mais pour le français, il n’y a pas d’activités comme ça. Il y a vraiment 

beaucoup d’activités sur la langue anglaise. Mais pour le français, il n’y en a pas vraiment 

beaucoup. C’est un marché potentiel. Mais les ressources nous manquent maintenant.  

Intervieweur : Et l’Alliance Française ?  

PI3 :Elle est quand même trop officielle. C’est déjà pas mal. C’est déjà le meilleur niveau 

qu’elle puisse atteindre avec l’énergie et la ressource limitée, par exemple sa bibliothèque. 

Ses formations langagières pour les adultes sont mieux. Ce que j’admire la plus est sa 

bibliothèque. Et elle a une salle particulière pour passer les films en français. Cette idée est 

aussi pas mal. Mais il existe quand même des problèmes. Je suis déçue parce que je 

n’arrive jamais à regarder un film là-bas pour des raisons variées. 

Intervieweur : Peut-être… 

PI3 : Quand j’étais en mission en France, j’achetais souvent un billet et restais dans le 

cinéma même si je ne pouvais pas comprendre ce que dit le film.  

Intervieweur : L’environnement langagier au cinéma est vraiment pas mal. Vous pouvez 

faire une carte d’adhérent. Avec cette carte vous pouvez regarder le film quand vous 

voulez. Ce sera bien pour améliorer votre niveau de français.   

PI3 :Ma première tâche en France sera de faire une carte d’adhérent au cinéma alors.  

Intervieweur : D’accord. Et la dernière question, si ça ne vous dérange pas, pourriez-vous 

me dire le revenu annuel de la famille ? C’est-à-dire votre revenu équivaut à quelle couche 

sociale ? Plus que 200 000 RMB ? Plus que 500 000 RMB ? Ou plus que 1 000 000 RMB ?  

PI3 :Alors, laisse-moi réfléchir un peu. Peut-être environ 500 000 RMB.  

Intervieweur : Ok. Merci beaucoup pour votre aide. Je peux vous contacter si j’ai des 

questions supplémentaires ?  

PI3 :Bien sûr pas de problème. Si tu restes à Beijing, tu peux me rendre visite souvent 

dans mon atelier.  

Intervieweur : Ça marche. On arrête ici aujourd’hui. Merci beaucoup.  

Le parent (la mère de l’enfant) : D’accord.  
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Annexe 5 

Entretien PI4 

Entretien : 22/01/2017 

Entretien réalisé en chinois et traduit en français par WANG Zhexi 

Intervieweur : On commence ? 

PI4 : OK.  

Intervieweur : Pourriez-vous nous présenter votre enfant ? C’est-à-dire est-ce que c’est un 

garçon ou une fille ? Il a quel âge ? Il apprend le français depuis environ combien de temps ? 

PI4 :Mon enfant est un garçon. Il a maintenant cinq ans. Il a commencé à apprendre le 

français lorsqu’il avait moins de quatre ans. Je l’ai inscrit aux cours de français quand il 

avait trois ans et demi. Du coup ça fait un an et demi qu’il apprend le français. Or il a 

seulement une heure de cours chaque semaine. Et puis je ne renforce pas vraiment ses 

études du français après les cours. Donc je pense qu’il n’a que le concept du français. Il 

n’arrive pas à un niveau où il a des connaissances du français. Son niveau en anglais est 

beaucoup mieux.  

Intervieweur : Du coup il apprend en même temps l’anglais, c’est ça ?  

PI4 :Oui. En fait son étude de l’anglais n’a pas commencé  plus tôt que son étude du 

français. Peut-être même plus tard. Néanmoins, comme il y a plus de matériaux en anglais 

qu’en français, il a donc plus d’exposition à l’anglais. Je crois qu’il a déjà fini son étape 

d’initiation de son étude d’anglais. Il est en train de faire une étude avancée en anglais : il 

peut comprendre des dialogues faciles en anglais. Il a aussi certaines quantités de 

vocabulaire en anglais. En revanche, bien que son étude de français commence très tôt, 

cette étude se situe toujours à une étape d’initiation.  

Interviewer : Pourriez-vous nous présenter votre famille ? C’est-à-dire les membres de la 

famille qui habitent ensemble.  

PI4 : Moi, son père et lui.  

Interviewer : Une famille de trois personnes ?  

PI4 :Oui.  

Intervieweur : Pourriez-vous nous présenter votre expérience professionnelle et celle 

éducative pour vous et de votre mari ?  
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PI4 :Mon mari est fonctionnaire. Il était un étudiant en génie civil. Il est diplômé de master. 

Et je suis aussi diplômée de master. Je travaille dans une entreprise étrangère. Ma 

spécialité est l’économie. Comme je suis diplômée en France, je parle aussi français.   

Intervieweur : Vous et votre mari, travaillez-vous toujours quand votre fils était tout 

petit ?   

PI4 :Oui. Nous travaillons toujours.  

Intervieweur : Dans ce cas, comment résolvez-vous avec votre mari le problème de 

garder l’enfant depuis sa naissance jusqu’à maintenant ?  

PI4 :Quand il était tout petit, ce sont ces grands-parents qui s’en sont occupé. Dès qu’il va 

à l’école maternelle, c’est nous même qui nous en occupons. Nos parents nous aident 

quand il est malade ou pendant les vacances de l’école maternelle. Généralement, c’est 

nous qui nous en occupons après l’âge de trois ans et demi.  

Intervieweur : Du coup, vous et votre mari, vous savez parler le chinois, l’anglais et le 

français, c’est ça ?  

PI4 : Nous parlons quotidiennement le chinois. C’est sûr qu’on ne parle plus le français. Et 

l’anglais, on parle de temps en temps l’anglais.  

Intervieweur : Combien de temps avez-vous étudié en France ?  

PI4 :J’ai étudié là-bas pendant presque trois ans. Et puis j’y ai travaillé pendant un an 

comme stagiaire.  

Intervieweur : Du coup dans la famille, vous parlez parfois l’anglais. Mais les 

communications quotidiennes entre vous sont faites en chinois, c’est ça ?  

PI4 :Oui. Généralement oui. Il y a vraiment peu de chance qu’on parle l’anglais.  

Intervieweur : Vous et votre mari êtes natifs de Beijing ou vous venez d’autres provinces ?  

PI4 :Je suis native. Mon mari vient de la province de HeiLongjiang.  

Intervieweur : Il parle le dialecte ou pas dans la famille ? 

PI4 :Pas du tout.  

Intervieweur : Quand votre fils parle avec ses grands-parents, il parle quelle langue ? Le 

putonghua ou aussi le dialecte ?  

PI4 : Il ne s’agit pas du tout de dialecte. Il n’y a que le Putonghua.  

Intervieweur : Et votre mari et vous, vous êtes d’accord au sujet des études 

langagières des enfants ? 

PI4 :Généralement oui. 

Intervieweur : Du coup quelles sont vos idées principales sur l’éducation langagière de 

votre fils ? 
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PI4 :Mon mari trouve que c’est un sujet indifférent. Peut-être les pères ne s’intéressent pas 

à ce genre de chose, du coup il pense qu’il n’est pas tellement important. De toute façon, il 

ne propose aucune objection. Et il m’aide à faire ce que j’ai décidé.  

Intervieweur : D’accord. Notez-vous des réactions positives depuis que l’enfant a des 

cours d’anglais en même temps que ceux du français.  

PI4 :Moi, je trouve que le résultat des cours d’anglais est meilleur que celui des cours du 

français. La raison principale est que je l’accompagne beaucoup au quotidien pour qu’il 

puisse apprendre l’anglais. Du coup il a plus de contacts avec l’anglais qu’avec le français. 

Dans ce cas, il a une meilleure volonté à apprendre l’anglais. Et puis le français, je n’ai pas 

fait assez d’accompagnement. De plus, il n’a qu’une heure et demie de cours chaque 

semaine. Ce n’est pas assez pour maitriser une langue étrangère. On ne peut que dire qu’il 

y passe une heure et demie à jouer toutes les semaines.  

Intervieweur : Du coup pourquoi prenez vous cette décision de le mettre en contact avec 

une langue étrangère à partir de 3 ans et de lui faire apprendre déjà deux langues étrangères 

à 5 ans ?  

PI4 :On lui fait apprendre l’anglais parce que tous les enfants d’aujourd’hui comprennent 

et parlent l’anglais. S’il ne fait pas cette étude, il aura des problèmes avec ses études 

scolaires à l’avenir. Et puis, comme je connais moi-même la langue française, je veux qu’il 

puisse être en contact avec une langue de plus. De toute façon, il est mieux de comprendre 

une langue de plus. Ça ne fait que du bien. Cependant, personnellement, je ne pense pas 

que le français ait vraiment une utilité pratique, sincèrement, comme je suis rentrée de 

France depuis quelques années. Ce que j’ai vu, c’est que si tu es une enseignante du 

français, tu seras travailleuse. Néanmoins, tu ne pourras pas gagner beaucoup d’argent. Et 

puis les entreprises françaises ne se développent pas très bien en Chine. En ce qui concerne 

l’industrie militaire et l’aviation, ils sont mieux que les autres. Cependant, il est tellement 

difficile d’être recruté par ces entreprises. Les autres sont soit vendues, soit languissantes. 

Ensuite, par exemple, tu auras un avantage en parlant français si tu exploites le marché en 

Afrique. Néanmoins, il est trop dur d’aller travailler en Afrique. Du coup personnellement, 

je ne pense pas que le français soit tellement utile. Mais je veux encore, comme je connais 

le français, je veux qu’il puisse avoir une connaissance essentielle sur cette langue. Par 

exemple, il peut comprendre une chanson française. Il peut se régaler d’un opéra français. 

Ou il peut se présenter à un salon artistique sans besoin d’un interprète. Et il peut tout 

comprendre. Selon moi, ça suffit. C’est tout ce que j’attends sur l’aspect de sa compétence 

du français. En revanche, au sujet de l’anglais, je veux qu’il puisse, qu’il puisse bien mettre 



  144 

en usage de cette langue dans ses futures études. Du coup je l’ai accompagné beaucoup 

pour apprendre l’anglais. Mais à l’égard du français, je n’ai pas fait beaucoup d’efforts. 

Intervieweur : Du coup au niveau de l’éducation langagière de l’enfant, c’est vous qui 

avez principalement pris des décisions n’est-ce pas.  

PI4 :Oui oui.  

Intervieweur : Quelle attitude a votre enfant sur vos choix ?  

PI4 :Il ne s’oppose pas. En fait il ne veut pas aller aux cours de français par lui-même. 

Mais il apprend sérieusement dès qu’il est dans la classe. Ça va en fait. Ce n’est pas grande 

chose. Tous les enfants aiment jouer. Du coup tu dois savoir les éduquer correctement. Par 

exemple, lui personnellement, il n’aime pas aller aux cours de français chaque semaine. 

Mais si moi et son père l’accompagnons aux cours, il y va et il l’apprend quand même. Je 

crois que l’enfant a son intérêt personnel lui-même. Mais toi, en tant que parents, c’est la 

nature des enfants qui fait qu’il a besoin d’un guide de ta part. Néanmoins, s’il n’a pas du 

tout d’intérêt sur ce truc, ou s’il le déteste, il serait mieux de ne pas le forcer à continuer. 

Par exemple, le cours du français de mon fils, bien qu’il n’aime pas du tout y aller, une fois 

qu’il y est, il le trouve quand même pas mal. Il aime de toute façon jouer avec les autres 

enfants dans la classe. Il aime aussi le contact avec cette langue. En revanche, quant aux 

cours de judo, il le déteste vraiment. Il ne veut même pas entrer dans la salle de classe. 

Dans ce cas, je ne le force pas après quelques tentatives. Par contre pour les études comme 

celles du français ou celles de l’anglais, il peut continuer à les apprendre avec ma conduite. 

Dans ce cas, je crois que j’ai besoin de faire des efforts en tant que parent. Parce que tu ne 

peux pas tout faire d’après ce que pensent les enfants.  

Intervieweur : Du coup ton fils n’apprend que le français dans ce cours de l’Alliance 

Française Beijing n’est-ce pas ?  

PI4 : Oui oui. 

Intervieweur : Du coup combien d’heures de cours y a-t-il chaque semaine ?  

PI4 : Il n’y a qu’une heure et demie. 

Intervieweur : Et quel est le manuel utilisé ? 

PI4 : Il me semble qu’il n’y a pas de manuel.  

Intervieweur : Du coup c’est l’enseignante elle-même qui organise les matériels 

pédagogiques pour enseigner aux enfants ? 

PI4 : Oui oui. C’est exactement ça. 

Intervieweur : Et l’équipe d’enseignants ? 
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PI4 : Il n’y a qu’une enseignante française. Comme elle parle chinois, ça ne pose pas de 

problème.  

Intervieweur : Maintenez-vous un contact fréquent entre les parents et l’enseignante ?  

PI4 : Oui. Nous communiquons beaucoup après la classe en même temps par le Wechat.  

Intervieweur : Sur quels sujets communiquez-vous ?  

PI4 : Généralement sur la performance des enfants dans la classe. Et puis elle nous 

informe aussi de ce qu’ils ont appris dans le cours passé pour que les parents puissent aider 

les enfants lors des révisions.  

Intervieweur : Du coup êtes-vous contente de l’apprentissage du français de votre fils 

pour l’instant ?  

PI4 : Pas vraiment. Or moi même je n’ai pas investi beaucoup de temps dans ses études du 

français. Du coup, je crois qu’il est naturel que son niveau du français soit à ce niveau. En 

comparaison avec son progrès en anglais, je pense que son français progresse trop 

lentement. Mais je, d’un autre côté, c’est vrai que je n’ai pas partagé beaucoup d’énergie 

avec lui sur ses études du français. Je trouve donc, ben, moi, particulièrement mon temps 

est vraiment limité. Et aussi le temps de mon enfant. Du coup je choisis l’anglais comme le 

principal de ses études des langues étrangères pour l’instant. Donc nous laissons ses études 

du français comme ça. De plus, j’ai l’intention de l’inscrire aux cours de français intensif à 

L’Alliance Française du Beijing lorsqu’il sera plus âgé. Dans ce cas il pourra peut-être 

avancer plus vite. Et donc, nous ne sommes pas pressés. Nous ne demandons pas que son 

français atteigne tel niveau à tel âge. Néanmoins, j’ai des demandes très claires sur ses 

études de l’anglais. Mais pas sur ses études du français.  

Intervieweur : Vous avez mentionné qu’il progresse trop lentement. Qu’est-ce que ça veut 

dire ?  

PI4 : Par exemple il apprend le français depuis un an et demi. Pendant cette période, il 

peut comprendre des dialogues simples en anglais. Il peut aussi dialoguer en anglais simple 

avez les autres. Et puis il connaît aussi beaucoup de mots anglais. Il peut aussi comprendre 

ce que disent les bandes dessinées en anglais à l’aide des images. Néanmoins, il ne sait que 

quelques mots sur les chiffres ou les couleurs en français. Il peut dire une ou deux phrases 

en français. Et c’est tout.  

Intervieweur : À votre avis, d’où viennent ces différences d’études de ces deux langues ? 

C’est seulement parce que vous l’avez plus accompagné pour ses études en anglais qu’en 

français ?  
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PI4 : Oui. La raison devrait être ça. La langue est quelque chose où tu récoltes ce que tu 

sèmes. Du coup c’est vrai que je ne l’ai pas beaucoup aider à étudier le français. De plus, à 

vrai dire, en comparaison avec les matériaux en anglais, nous n’en avons pas beaucoup en 

français. Nous devons faire beaucoup d’efforts pour les chercher. Ce n’est pas comme les 

matériaux en anglais. Ils sont toujours sous la main et on peut les utiliser pour apprendre 

avec notre enfant. Même si vous trouvez quelques ressources en français, elles ne sont pas 

forcément appropriées pour être utilisées avec les enfants. En ajoutant que je n’ai pas 

investi beaucoup d’énergie dans ses études du français, c’est principalement une question 

du temps, je crois.   

Intervieweur : Selon vous, quel âge est le meilleur pour qu’un enfant apprenne sa 

première langue étrangère ? Et à quel âge il peut commencer l’apprentissage d’une 

deuxième langue étrangère ?  

PI4 : Ça dépend. D’après moi il n’y a pas un âge seuil. Je pense que l’enfant a un talent 

extraordinaire en langue. Cela dépend plutôt de la condition familiale. Je crois qu’il peut 

commencer à partir de n’importe quel âge.  

Intervieweur : Vous être d’accord avec l’idée qu’il serait mieux d’apprendre une langue le 

plus tôt possible ? 

PI4 : Personnellement, je suis d’accord. Cependant, maintenant il y a des gens qui disent 

qu’il serait mieux d’apprendre une langue étrangère après que l’enfant a trois ans. Parce 

qu’un enfant a déjà une base solide de sa langue maternelle quand il a trois ans. Et il serait 

mieux d’apprendre une langue étrangère après avoir cette base solitaire de la langue 

maternelle. Personnellement, je ne suis pas d’accord. Particulièrement en Chine, vous avez 

une ambiance de la langue maternelle tellement forte. Tu n’as pas du tout besoin de 

t’inquiétez sur le fait que les études d’une ou deux langues étrangères puissent interférer 

avec la compétence de la langue maternelle de l’enfant. Moi-même, je ne pense pas que 

cela existe. Du coup cela dépend toujours principalement de votre condition personnelle.  

Intervieweur : Du coup votre enfant suit il d’autres cours à part celui du français et celui 

de l’anglais ?  

PI4 : Oui. Piano, weiqi (jeu de dames chinois), et le dessin. Et les autres, non, c’est tout. Il 

a une expérience d’apprentissage du Taekwondo. Comme il déteste vraiment ça, on a 

arrêté.   

Intervieweur : Parmi de ces cours, quel cours d’après vous est le plus important ?  
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PI4 : Je crois que c’est un guide de la famille. Je ne peux pas dire lequel est plus important. 

Par exemple, les cours d’anglais... En fait je crois que la clé est ce que fait la famille. Ces 

cours sont tous simplement pour lui donner une inspiration.  

Intervieweur : Du coup vous pensez que l’accompagnement des parents est vraiment 

important pour les études des langues étrangères des enfants n’est-ce pas ?  

PI4 : Oui. Parce que l’enfant a seulement deux fois des cours par semaine si tu l’inscris à 

la formation hors scolaire. Du coup il compte principalement sur ses parents pour renforcer 

ses études des langues étrangères. Si tu peux faire tes efforts à passer du temps tous les 

jours avec ton enfant pour lui faire apprendre une langue étrangère, il n’est pas utile de 

l’inscrire à des cours en plus de l’école. Il apprendra quand même.   

Intervieweur : Du coup c’est l’éducation familiale des langues qui d’après vous est la plus 

importante, n’est-ce pas. 

PI4 : Oui. Personnellement, je pense comme ça. En comparaison avec les autres enfants, 

mon fils va aux cours d’anglais hors scolaire assez tard. Je l’inscris au cours d’anglais 

assez tard. Ce n’est que récemment que je l’inscris à ces cours d’anglais. Néanmoins, il 

s’adapte très vite à ce qui est enseigné dans la classe. De plus je ne lui fais pas réviser ce 

qu’il apprend dans la classe. Je crois que son adaptation est facilitée grâce à ce que je lui ai 

enseigné avant. C’est-à-dire, parce que je lui ai enseigné l’anglais pendant certaines 

périodes. Il comprend tous ses cours hors-scolaires, si tu ne le fais pas réviser ce qu’il 

apprend dans la classe, il va peut-être enfin... c’est-à-dire, tu ne peux pas compter 

uniquement sur les cours hors-scolaires. Ce n’est pas du tout suffisant.  

Intervieweur : Du coup vous avez enseigné l’anglais à votre enfant, c’est ça ?  

PI4 : Oui. 

Intervieweur : Vous avez utilisé quelle méthode ?  

PI4 : Je n’ai pas de méthode fixée. J’utilise des bandes dessinées, des histoires. C’est-à-

dire que j’ai appris avec lui des histoires en anglais. Comme il est un enfant, et 

particulièrement un garçon, il s’ennuye facilement si tu lui enseignes traditionnellement.  

Intervieweur : Du coup d’après vous, à quelle langue votre fils s’initie le plus tôt, 

l’anglais ou le français ?  

PI4 : Toutes les deux commencent assez tôt. Par contre, je n’ai pas insisté sur ses études 

du français. Quant à l’anglais, en fait il s’initie plus tôt au français qu’à l’anglais. 

Cependant, comme je n’ai pas insisté sur ses études du français, du coup on n’a pas obtenu 

un résultat évident. Par contre, on a eu un résultat évident comme j’insiste toujours sur ses 

études de l’anglais. 
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Intervieweur : La notion de "insister" veut dire... 

PI4 : C’est-à-dire apprendre ensemble la langue avec mon enfant en utilisant les matériaux 

existants, par exemple, les bandes dessinées.  

Intervieweur : Si vous devez distinguer la première langue étrangère et la deuxième 

langue étrangère, qu’est-ce que vous en pensez ?  

PI4 :  Bien sûr que l’anglais est sa première langue étrangère. Et le français est sa 

deuxième langue étrangère.  

Intervieweur : Vous avez mentionné que la première langue étrangère étudiée 

systématiquement par votre fils est le français n’est-ce pas ? 

PI4 : Il ne l’a pas étudié systématiquement. Seulement quand il était tout petit, je lui ai fait 

écouter souvent des chansons françaises. Et puis, je n’ai pas continué. Ensuite, après ses 

trois ans, il commence à étudier l’anglais. Et puis je l’inscris au cours du français. La 

langue sur laquelle il insiste toujours pour apprendre est l’anglais au lieu du français.  

Intervieweur : D’accord. Au niveau du cours hors scolaire, il s’inscrit d’abord à celui du 

français et puis à celui de l’anglais n’est-ce pas ? 

PI4 : Oui.  

Intervieweur : Avez-vous noté une interférence langagière chez votre fils ? 

PI4 : Non, pas du tout. 

Intervieweur : C’est-à-dire qu’il peut distinguer clairement l’anglais et le français n’est-ce 

pas ? 

PI4 : Oui. Je crois que, premièrement, il a appris vraiment peu de trucs en français. Il 

n’arrive pas à un niveau suffisant pour avoir une interférence langagière. Deuxièmement, 

je trouve qu’il n’interfère pas avez des langues différentes. C’est peut-être grâce au talent 

de l’enfant en apprenant les langues.  

Intervieweur : Du coup parle-t-il en langue étrangère de temps en temps quand il 

communique avec les membres de la famille ?  

PI4 : Ben, il parle de temps en temps des mots en anglais quand il parle chinois, mais pas 

du tout de français.  

Intervieweur : Trouvez-vous que son apprentissage des langues étrangères a une influence 

sur ses expressions dans sa langue maternelle ?  

PI4 : Pas du tout. 

Intervieweur : Si ça ne vous dérange pas, pourriez-vous me dire le revenu annuel de la 

famille ? C’est-à-dire votre revenu est associé à quelle couche sociale ? Plus de 

200 000 RMB ? Plus de 500 000 RMB ? Ou plus de 1 000 000 RMB ?  
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PI4 : Plus de 500 000 RMB. 

Intervieweur : Où habitez-vous à Beijing ? C’est-à-dire dans quel district habitez-vous ?  

PI4 :  District Haidian.  

Intervieweur : OK. C’est tout pour l’instant. Merci de votre aide. 

 

Les questions supplémentaires 

Intervieweur : D’après vous, qu’est-ce que c’est un être bilingue ou un être plurilingue ? 

PI4 : Euh, le bilingue et le plurilingue, je crois que le bilingue est une [maîtrise] de 

l’anglais est d’une deuxième langue étrangère. Le plurilingue est une [maîtrise] de 

plusieurs langues étrangères.  

Interveiweur : Pourriez-vous expliquer ce mot ¨maîtriser¨ dans l’expression ¨maîtriser 

l’anglais¨ ?  

PI4 : m̈aîtriser l’anglais¨ veut dire que, généralement, les études et les travaux ne te pose 

plus de problème. Étant donné qu’il est impossible que notre niveau de l’anglais atteignent 

celui d’anglophone après une étude de l’anglais, ¨maîtriser l’anglais¨ veut dire que 

l’anglais ne t’amène plus de problèmes pendant tes études ni tes travaux. Il indique que tu 

maîtrises l’anglais si tu peux étudier et travailler en utilisant l’anglais. 

Intervieweur :  D’après vous, il est courant que les jeunes d’aujourd’hui soient bilingues ou 

plurilingues ou pas ? Par exemple parmi les jeunes entre 16 ans et 24 ans. 

PI4 : Je crois que (ce phénomène du bi/plurilingue) n’est pas tellement généralisé. 

Cependant, il faut qu’il y a une tendance de s’accroître.  

Intervieweur : Pourriez-vous nous présentez vos expérences des études langagières? 

PI4 : À nos époques, l’apprentissage de l’anglais est tellement différent de celui 

d’aujourd’hui. C’est jusqu’au collège que nous avons été exposés à l’anglais. Et c’est 

jusqu’au lycée que nous avons commencé une étude formelle de l’anglais. Et puis nous 

pouvions faire des communications simples avec nos enseignants étrangers à partir du 

collège. Et puis au lycée nous pouvions dialoguer [sur un sujet plus profond]. Mes parents 

n’ont pas fait de mesures supplémentaires sur mes études de l’anglais.  

Intervieweur : Et vos études du français?  

PI4: Le français, c’est avant de partir en France que j’ai eu 500 heures de cours du français. 

Et c’était la peine ma première année là-bas en France. Et puis après avoir arrié en France, 

comme j’étais baignée dans  l’environnement du français, j’ai fait le progress assez vit.  

Néanmoins, je crois toujours que mon français est le château en Espagne. Je n’ai pas fait de 
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base solitude du français. C’est aussi pourquoi je veux que mon enfant puisse apprendre le 

plus tôt possible le français. C’est pour faciliter son étude du français en future.  

Intervieweur : Merci beaucoup! 
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RÉSUMÉ 

 

Dans cette étude, nous nous intéressons aux stratégies familiales des parents de riches 

familiales chinoises sur l’éducation linguistique de leurs enfants. À traverse les entretiens 

avec les parents interrogés, le corpus de données recueillies nous permet d’étudier les 

attitudes et les comportements des parents interrogés à l’égard de l’éducation langagière de 

leurs enfants. À côté de l’analyse des stratégies linguistiques familiales, nous s’intéressons 

aussi à la représentations des langues différentes émanent des entretiens avec les parents. 
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ABSTRACT 

 

In this study, we are interested in family strategies of riche Chinese parents about language 

education of their childrens. According to interviews with parents, we could study the 

attitude and the behavior of parents about language education of their childrens. In addition 

to the analysis of linguistic strategies, we are also interested in the representations of 

different languages mentioned in the interview with parents. 

 

 




